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AU LECTEUR. 

E neVMsdiray points 

MON CHBR LsCr 

TBUR , cjue l'on m ait 
arraché ces lettres s ny quoif 
me les ait fmfrifei^ four 'vous 
les donner mal^è moy. C'efi: 
de tout mon cœur que je vous 
les donne ;. ^ f avoue que jf 
ne les ay\ faites ^ que four Icf 
rendre fuH^ques ^ ^ faire 
Cffmf rendre ^ f j^ pouvois , a 



AVIS 

r"Pi9it îe momie la nécefltte de U 

L. f^y mefmc quelque fcmff 
douté j 1% je me çonteifterois de 
donner des lettres fur un fi 
ff'andfujet j ou fi je ne dcvoif 
foint en faire unjufie traité. 
' Mais outre qu'il tna ^am 
quun traité firoit plus magup 
èSr plus feci ^ que les lettres:^ 
qui peuvent efire familières f0 
kjfeSiueufis ^ me donneroient 
plus de lieu de parler au cœur: 
il y a eu encore des perfonnes 
de vertu ^ qui ont jugé que les 
lettres revïendroient davanta-- 
ge 4U gouft du fiéde ; que le 



Au lèctêUil: 

. fèul ndm de traite f&oit piuf 

dmiUegens; & que pour gor^ 

. pier les hommes d Dieu > il 

. fdok donner ejjuelque (hofe }^, 

htif ^J^fifj & les prendre par 

dk ils fouvoienr efirè pris. 

t^injifay rèjolu décrire i 

ciitcj- OH fix personnes de ma 

cômiaijfance ; ^ je les ay telù 

\ làneht chbijtes c^fi peu mar^ 

: ^uees^ queh fupprimant leur^ 

nomsj ilpairortra que f écris ^ 

l taut le monde y pins écrire k- 

fcrfmne en pdrtictilief. Leurs'- 

cdràSîérts font fi différetiSj &' 

tout énfernbte fi étendus y quit- 

fira difficile^ MON CH$ll4 



t 
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A ;V I S 

rencontrie:^ le 'vofire. Vous m* 
re:( ^r , fins vous chercher, 
y vous ay troun)è ; cjrawejr 
9fous favle fins vous cennclU 
tre y comme Jî je vous connoijpm 
farfiitement. 

• J^ /^ 'Dieu j aud, vouf 
tfiuche le cour, fendant eute jr 
vous paAerdy ; ^ mil vousf 
donne nonjfmement ae tepmc 
^ de f amour f<m'U retraite, 
i^ais encore le temps ff^la «o- 
tonte denfiire quek^'une, 
< Sij/e vousy invite cette an- 
^éetxtraorMnairemettt) cenefi 



Au LÈef'EtiR. 

êftfditpt kM a Paris) 
tm tomau ions Çanderi Te* 
puiknt • ilj mioit^kfieurs • *»«»«.« 
^iSfi tk véfogt» ouUsJJévitei 
fft^mtm Us aMftels , eptiy 
ifenoiertt, pank éviter en mep 
m ikn^s ^ Uifeurfuim àé 
UjHwft\ f0 Us oecafiotts de 
tetwther JUns Uttri mmesh à 
^ 4 fnfintemevf dans cette 
mlUplf(p0if$nm/knSifiifoitt 
ttmme 4itt4nt tafyUs > où ûé 
Lfvites iH\iimvé«m T'efA* 
ment, €0^- 4~érts 4es honmtes 
tonptci^ d Dieii dahs tétaf 
M^eJUpqtte t feadier ^ré^ 
pdkr» Étu de tant temps rt^ 

m/ • • • • 

^ Ul) 



AVIS 

ieitécheurs cpà s'y font nfn'^ 

P'K » P^f*^ s'éloigner- ém pmé, 
four faire pénitence , pour fi 
tirer des mains de U juJHcede 
Dieu, ^fèjetter entre kshra 
de fa mifmwrde. 

Mais fil'oH comfidéte le feù 
tit nombre des perpumes, end 
frdtiauent la retraite i ^ It 
grand nombre de ceux qui en 
ont befôin, (^ ^uir^y penfettt 
f oint g ou epti n'ont pas iajvrce 
de s y terminer: on anouëra 
qu'il y ap'itnde rai fin de rè- 
'*veiUerleseJprits , ^ de les ex^ 
hortera un fi Jàint exercice f 
<^ bie» loin de trouver. # ft-« 
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AU LECTETTR. 

ire à l* effort que je fais ;, om 
conjpirera pour le fMre reùjfrh 
ta gloire de DieUi ^ 

j^H refte , m ô N ^ c H e R*^ 
LEeTEUR , "VOUS 'verre:(^par^ 
ma jiconde lettre^ ejueje vous^ ' 
exhorte a U foUtude en gênerai) . 
fans "VOUS en prefcrire aucunt ' 
en particulier ; ^ fins préten- 
dre que vous la 'Venie:;^^ chercher' 
dans la Maifon ou je fuis yplu^ 
tofi qu ailleurs. ^ 

Comme cefit^le S.EJpnt^ a dù^uj cA 
oui conduift Jésus audeferti^tt^^mis^i 
€ejt a ce mejme Esprit a; vous 4. h 
^ conduire j ^ a vous marquer 
k defcrty ouilO'àeffeindtvom 

5 V 



AVIS 

amimunimer fis pm&s. ASe:^ 
m voHS Jentc:( e^*il iious por- 
te ; où vous croyc:^ ^ 'ww'uef' 
^s furemcnfjpluspunmenty 
fhts parfaitement; qne sefoit^ 
id tunicun Me de 'voftrt. 
choix, ^ n ayex^iamais âan^ 
treimè. '\ 

Mais ne croye:^ pas quejf 
*votis parte de la forte, pour m€ 
defmdre de vohs rendre fervh 
t.ttr,sucg^ t LiBentfffimé impen-? 

àiin y a {uperimpendar 
ipic; pro aoimabus. Mtn 
ntocattoff efi de travailler m 
•fdut des amas; Je inefiimeray 
hestreux (ty employer tm çç 



Atr tÈOTEUR- 

que Dieu m^ donne aefiircesi 
CT" fi l^ Providence vous éuL 
drèjftf à moy ^ vous pouvej^ 
&mpt& i^ je fias a vous. 

Afin (fie vous nen doUl^ 
point j je veux bienwus aver^ 
tir fin' cela J^ trois ou quatre 
chofis j é:pie vous fere'Z peut^ 
efire Inen aife de fiavo'tr. 

Lafrimière eÛ^ que de ttos 

fnns Maifi>ns de Paris j ort é 

juge que ceUe que nous avons 

dit fauxJfOitrg 5*1 Gerinain^ 

firoit la plus propre pour la -re^. 

traite; parce quelle efi effeéîi^ 

vement dans un quartier plut 

fetirè & plus tranquiûe ; ei?t 

â vj 



A VIS 

m'eUefamfiJffolitam^ cjuiî 

jemblt ^ (Mand on efi: dedans , 

que ton /oit bien loin de Paris. 

Lafic9ndeefij ^e ton a 

deffein d'y faire déformais de 

deux fortes de retraites j tune 

fartieuliere j t autre commune,, 

' On abpeUe retraitet partie 

culiêre ^ lorfque^nj ayant i^t' 

feu deperfônriesj on fe contente 

de les ojoir chacun dans leurA 

^chanéreSy^ de leur marquer 

la exercices ^irituels , i^'iU 

doivent faire. ^ 

• On affetle retraite commu-^ 

ne , Urfc^e plufieurs perf>nnes'^ 

fi retirent enfemble-^ ^c^our* 



AU tÈCTEUR. 

tnk's entretiens particuliers' 
fon leur fait , on les ajfemhie' 
more tous les jours phjieur^'' 
j^^ ^f<Htr hur faire dis confe^ 
mces , ^ lem- donnertous lef 
fluets de leurs méditations. 

Lune cSr ï autre marnera 
it retraite eftexceUeme; ma»- 
hkpériencefait voir que tafe^ 
mde eft moim ennuyeufèj que 
tmj'eftflus injhruity ^ o^on ' 
Ufiit ordinairement avec plu»' 
ie ferveur. 

Elle eftjnmns ennuyeufei* 
farci (fit bien (pie l^ony garde 
aufjt êntaiitment le filençè qut 
déis la premiers ; onny^efipai^: 



AVIS 

nuelkment enfermé dans une 
ehamhtei Uspréauentes ajfem. 
hlées» wtoit fe trottvejUscow^^ 
ffremes ^ les àKtrts Jiïfooufi 
Publics 3- me iony eritenà^ re- 
veiUcntt imagination j ^ cn- 
fntienneitt l'eSfriP. 

■ ^^^ tfi flus itffiruit y ut 
Un DireéhtÊr d/^m plus de 
temps '»fdt plus die cimjfnnL 
4es, ^ fdkrlf plus librenfem À 
flufieUrs perfàimes affembleesà 
e^u'à uneptrfvmie feule. 
On y a- orMtùiiremeritpluf 
'rveurï fuit p4nè (fue l'on 
^-éfi éuùme^pàr l'exemple des 




Au LECTEUR. 

dUfres ; fait parce que le T>in^i 
éfeûr mejme Mrie j nm feule ^ 
ment 4vecpiuîde liberté^ maiik 
encore avec pluî d'ardeur f^\ 
de :^ele ^ lorpféil farle en pu^ 
hlic^ que quandil parle tefiiju 
te fie ; Joit enfin parce épe N^ 
tre Seigneur aime les ajfenu 
blé es 3 quife font en fm nom ^^ 
f0 (ffiefelm ^ la promejfe quil d Mkttt. i«, 
en a faite ^ il pfcnâpiaifrra'sy *°' 
trmver:^ à y prejider. > 
En troiféme heu y on a cru 
ifêil feront ho% de marier a 
peu prés les temps ^ àufcpuls fe 
pourront faire cette année les 
retraites publiques ; fj0 voicy 



A y ï s ^ 

Ontafcherd de faire laprt^ 
mitre dans la Semame faintey 
la ftcor^de n)ers la Pçntecojiep 
la troifiéme dans le mois d'Aouft 
avant lafefie de l' Ajfomj^tion 
de noftre Dame } la quatrième 
éuiaTotiJfaints i ^îaànd^ié^ 
me a Noël. 

On fourra encore en faire 
iautru ^ s'il fe prefente di^ 
monde fufffammént : ^ s il y 
a quelc^ei perfonnee , epéi ne 
fuijfentpas efire des retraites 
communes i on fera hors $» 
temps là toujours en état de re- 
cevoir ttux iféife préfenterwat 



AU LECTEUR. 

foUrUi retraites pdrticuliercfl 
Quatrièmement enfin ^jenê 
dois pas oubiier d'avertir j me 
doacpie retraite fera ordinaire-^ 
ment de huit jours ^ f0 quilefi 
tres^impwtant de rien rienre^ 
trancher. Qeux qui t ont faite",: 
fçavent quilnj a pas un jour' 
a perdre ; gjr le Pape jîlexan*^ 
dreVlI.a tjlépperfuadequii 
faim du moins te temps pout 
faire une bonne retraite , q»\ii 
ta exige comme une condifi^tk 
necejfâire pmr ga^ert indktr 
gence pténiére quiïa accordée a 
ceux qui f croient les exercices^ 
fiirituels de Saint J^ace jJant 



ÂVtÈ 
é^uclàuurit de nffs A^^ifiiU} 
toute» les fini c^ih lei ferxftertt, l 

éamfi^f:.' Omnibus & linguliç-f 
u'oîS.lfi: Ghrifti fidclibus, lam pr«- ^ 
"^' < -diâsSoeietatisyquàniraHi;-^ 
quibuâibec Ecclefia^icis ^ '; 
jk iaïeis i <}ui itt domibuV | 
memoratar SpcieUds ^' 
exercicJa à (ànâo Ignatïo^ 
tjtifdem Societatts funda' * 
^ore infticuca , per od^idul 
ipâtium quandocunquQ' - 
j>eregetint^ ficincerea ce^, 
pori$ verè pcenk^ntes , Hi 
çonfcSi hcro - fanâunf 
Ëuçhariftiië Sacramentuns 
iùmprerint, quoties idego* 



Atf LJÉCtEÛR; 
Uir y plen^riaçn ojmnium 
>eccatoruin fuorudi .inw 
iulgentiam , & rcmiffio^ 
lem «liièricordiier in Do*- 
nino concedimùs. . 

Cependant , mon dHEjt 
-ECTEWR , ;> »e 'Veux point 
jôus faire une l<yy ; ny 'Votts 
^ttre dans îimfoffhiïitê de 
Aire une plui coHrte retraite^ 
^and vous ne pourre:;(^ pas U 
mre fi longue. Je vous dis ce 
mi feroit pour le mieux; niais, 
vous laifje la Uhertéd en faire 
peu me vous voudrez,- V^om 
f viendre:(^quànd il vousplai- 
'a i vous en forttre';^^ cpiand il 
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3 TE fous-figaé Provincial de k 
I Con^pagnie de Je su s en la 
rovince de France y fuivaiu le 
IKMivoir- .que f^y reçu demoftrc 
Révérend Père Général , per-i 
inets au K- P. L o u ï s l e Va- 
LQÏs , de là mefriie Conipagnie^ 
4ê faire ioiprimèr un livre , qui! 
a Gompofé 5 qui porte pour titre. 
Lettres Jkr la nécejftté de ia fe^ 
traite , &c. 8c qui a efté vu Sc^ 
;approuv3S psir trois Théologiens 
dé noftre Compagnie. Eh foy 
,& témoignage de quoy j'ay (î- 
gné la préfente. A Paris, Ton- 
jwéœe dfi.Fçvriejr i68i. 

*■ ' ^ ■ ■ - . . *\ 

CXAUOE COL-LET, 



!\ * Ay 1A ces Lettres fur U nécej^ 
I Jîté de U retraite. En Sorbo^- 
e ce 2.O. de Février i6%%. 

G. B o u s T. 

ÏL n*y a rien félon les régies 4e^ 
r£vangile> de plus néce^airç 
mx perfonnes engagées dans le 
tnonde ^ que de s'en éloigner du 
moins pour quelque temps^ 
C*eft dans cet éioignemenc» 
qu on décoavre les vaines illq^ 
êons du (îécle p à mefure qu'arc 
Te remplit des folidesyéritez^ 
Chriftianifpie s 8c rien n eft plu? 
capable d'infpirer le faint dcfir 
de la retraite que cts Lettres fpîr 
rituelles , que jay lues avec édi- 
fication. Fait à P»ris le %6. 4? 
Février 1682. 

D. Legek» 
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I,A NECESSITE' 
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LA RETRAITE. 
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Premie^rs Lettre 

y^ un hommf de U C$ur » que 

t ambition tient dans toubli 

de Dieu^ 

Ou s ne me le par- 
donneriez pas, Mo N« 
s IX u a 9 fi je différois 
lus long r temps à vous faire 

A 




'% Première Lettre 

rçavok s que mes Supéria 
m'ont appelle à Paris i icic^i 
i:cii4^oisindîgOic4ç$ boàtez c 
irot» ave* peur moy ^ fi je- 
méria^ccÀs, tous les mom< 
jpour vous faire connoitre c 
les que Dieu a pour vous. 

li ne tiendra phisqu'à voi 
que nous n'aypns enlicmble 
conférences , dont je vous 
tant de fois menacé ; 8c c 
▼ous avez non feulement 
ceptées j mais encore ( p< 
me (crvîr de vos termes ) f 
haitées avec paJfCûn. Ce ( 
quand il vous plairai Mo 
SIEUR ; prene» vos jours 
vos heures ; je feray toûjo 
^reft ; 6c: vos temps ferôcu; t< 
•jours lies mieas^ Pour le lieu 
vous^ prie que ce foie dàa& i 
tre Kiatibn s )e vov bien qui 



A un hmme de U Cmty d^c. } 
vous fais une prière incivile : 
mais outre que vous eftes d'u* 
p& qualité à ne pouvoir croire 
que Ton manque de refpeâ: 
pour vou€ ; vous fçavez qu'il y 
a toujours chez vous un monde 
infinir qui m'empefcheroit de 
vous entretenir librement } &: 
vous m avouerez qu'un Reli* 
gieux ne fe peut trouver quV 
avec peine dans un fi grand 
monde $ que lors mefme que 
fon dévoila ou la charité l'y 
porte , il ne doit y aller qu'avec 
crainte ; & qu il eft difficile qu'il 
en revienne toujours audi Re« 
ligieux qu'il y eft allé* 
. Ainfi, Monsieur.» fi vous 
vouiez que j'aye Fhonneur de 
conférer avec vous s 8c s'il fàuc 
pour cela , ou que j'aille chez 
vous a ou que vous premez Ift 

A ij 



'4 Première Lettre 

peine de ine venir trouver s î| 
fera Se plus utile pour vous » U 
piuî fur pour mby > que voul 
quittiez le monde , 6c que vous 
veniez me chercher dans iha rer 
traite ^ fans^m'obliger à quittée 
ma retraite,pour vous aller cher- 
dier dans le monde : vous y 
feriez trop fort ; vous y auriez 
trop de défenfeurs : les exemr 
pies ôc les difcours des gens qui 
vous y environnent , font com- 
me des dehors qui vous cou- 
vrent, 6c qui vous fortifient 
dans vos pa(Hons ; Se û vous y 
demeurez ^ je crains bien que 
voftre cœur, qui ne fe défend 
déjà que trop par luy-mefçie ^ 
n^^oit invincible; k'' ^ 

Quittez vos retrancfaemens^ 
Monsieur $ je ne vous dcii 
JVande point d avantage $ l« 



A un hâmme dt U Cour » &c* ; 

demande feulement que jepuif-* 
\ fe vous voir iâns fécond ^ Se 
que nous conférions dans un 
lîeu i où je n'aye à difputer que 
contre vous % dans un lieu où 
Pieu veuille bien préfider à 
nos difputes » où vous ayez le 
leifir a écouter ce qu'il m'ini* 
^rera de vous dire 3 où vous 
puifliez entendre ce qu il vous 
dtta luy-mefme intérieurement* 
' Comment pourriez-vous Ten- 
tendre > tandis que le monde 
V.OUS étputdit de tous cotez î l^lf^t 
çoi^ment prendroit-il plaifir à ^^^^^^ * 
vous parler, tandis quil vous /p.4».*o. 
yoit .au milieu de les ennemis } mcdio hàbjj 
f ÏHiyez les Caldéens , & for- v«uniîquîr^ 
tcz de Babylone ^ 3 fauvez-vous j ^^"5 /,f^* J^ 
tirez «-vous de la foule & du fi^camçant 
>nut , venez chercher le oei- nem , ic ic^ 
-gncurdans Iafolittfde.^Ccft4^ &/i:?i 

A lit 
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qu'il appelle ceux à qui il veut 
parler ; c'èft-là qu'il parle à ceux 
qu'il appelle ; c'eft comme un 
rendez vous qu'il leur demies 
trouvez- Vous y , M O N ^ i eu r y 
il s'y trouvera i il y parlera à 
voftre efprit •& à voftre cœurs, 
ic il fe fera un p4aîfir de vous y 
entretenir toutes les fois quç 
vous vous y mettrez en devoîi( 
de récouter. 

Il vous parlera une langue que 
vous n'avez jamais enteïiduë i 
iù2ls que vous entendrez néant i^ 
mdns dés k première fois ^ tt 
4|ue vou.$ eac^ndrez toûjourt 
itvec confekiciM U avec fruit. 
Vous éprouverez l'efficace de 
& divifie paféle ; elle vous c^ 
dairèra, tevëus verrez; il vous 
4emalticf a voftre cetuf y te veuà 
fo luy dpiineicz : vous appf en? 



A un hwmmé dèkCêitt^ é'c. f 
drez mille vérioez » que vous fer- 
rez furpris d'aToir ignorées ; 
vous dkviendrex indifférent 
pour les chofes que vous pa& 
fionnez le plus ; te vous corn* 
mencerez à avoir autant de foin 
de remplir kfl devoirs d'un 
Chteftioi > que vous avez pré- 
fencement àt négligence à y 
penfer. ^ Venez > ac voyez* iVtnuHH. 

Il Bc s'agît pas de quitter ab- J; ^'*'' ^ 
Iblumei^t le monde ^ pour de- 
meurer le reÛe de voAre vie 
dans k folitude : je le fouhaiw 
tetots l>ien, te ce feroit 1^ 
meilleur tnoyen d^afTûror v6^ 
tre lalut. Mais voftre condi«> 
tion ne le permet pas \ te 
çmnd elle vous le permettrott $ 
je vous ferois peur ^ fi je vous 
en démandois unt y te je crain^ 
irois que vous M tti'accprdaf*» 

A uij 
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fiez rien du tout. , . 
: Il ne fulHt pas. auflî de vo^ 
retirer feulement pour une heti- 
re ni pour un jour : Dieu a trop 
de chofes à vous dire i il faut 
qu'il vous fafTe coiuioiftre ce 
qu'il eft , âc.ce que vous eftes; 
les bienfaits dont il vous a pré- 
venus 9 & les péchez dont 
vous avez payé fes bienfa^t^ s ce 
que vous devez craindre <ie.£i 
|uftice , ££ ce que vous pouvez 
efpérer de faœiféricorde s lané» 
ceilité de faire pénitence > & le 
danger que l'on court àladifTé- 
Kt. IL faut qu'il vou$ infiniife 
iur la vanité du inonde >fur Fini* 
ports^çe du falut > fyr la brié-. 
veté du temps 3 fur }a durée de 
l'éternité., fur toutes les maxi- 
mes de rÉyangilç: Et qupy- 
qu'il puifie dire beaucoup et» 



jiunhinmedela Câur, (!rc^ ^ 
peu de paroles ; quoy-quil nous 
(bit a^fé d'apprendre beaucoup 
en peu de temps fous un tel 
maiftre ; il s'eft fait une loy de 
ne nous dire ordinair^fnent Us 
chofes que les unes âpres les au-* 
très } noftre efprit efi: naturel- 
lement trop borne & trop foi* 
hic y pour les apprendre autre-* 
ment (ans un miracle ; voftre 
cœur n'eft pas afTez flexible , 
pour changer tout d'un coup 
uns jm autre miracle plus 
grand ; 8c quand Dieu feroit 
pour vous ces deux miracles , 
pourriez - vous vous promettre 
qu'il en fîft encore im troificmcj 
éc quilvQUS confervaft dans le 
JbAonde , fi vous y retourniez fi- 
toft. , les bons lentlmens qu'il 
auroit commencé à vous don- ^ 

ner ? * Ne vousii-t-il pas averti inigiau «- 

A V 
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cidît;hi;funi quç les affaires & les foins , emû 

qui audierû', Jl - * t t • /• 

«càfoiiicitu- les compagnies & les plaifirs 
divItHl 8c font à l'égard de fà parole dahs 
v?«^eunt« nos âmes , ce que les cpîncs font 
Sc^norrcfc. ^^^^ un champ à Tégardduboh 
nmtfruaum. grain 5 qu'elles Tctouffent , Je 
' *^* qu'elles la rendent inutile; 

Il faut que vous donniez 1 
Dfeu le temps de vous parler r 
il faut que vous vous donnleil i 
vous-mefme le temps dé Té-^ 
coûter 5 de comprendre ce quTîl 
vous dira ; d'en remplir voftrc 
cfprit ; de le faire paflcr de Vô^ 
tré efprit dans voftre ccpurs^d 
vous éiî pénétrer > & dé vous y 
affermir de telle forte , ^e 
vous foyez à l'épreuve des tenJ 
tarions que vous ne pouvez é vw 
ter dans voftre état j & qiiC 
/ omnîs qui /^ quoy - que la pluye tombcy 
»^"fc2dt quoy-que les vents foufflent. 



AunhMfmtiildCMfyé'C* tx 
ifuoy^aue les tempeftes & les ««' «ffiœiia-^ 
orages s élèvent , quoy -que les pienci , ^ui 
torrexis yiennent fondre fur do^m fui 

vous , & femblcnc vous devoir Sj^aSil 
eiitraifaer i .vous demeuriez p^"^"»i^ ^î"" 
neonuiioins toujours ferme j »« * acâave- 
toujours coaâanc & dans les Sï'uelil2"ii?' 
boDS fentimens qu'U vous aur;il°rn"'ccd: 
doimex, tt àwi les bonnes rck ^''- ^^^rt 
folutions que vous aurez prifes* 
Je vous demande pour cela 
huit jours } eft'^e trop vous de* 
muider I Ne trouverez-vous 
p(M|it au conuaire que je vous 
demande trop peu l & n'aurez-» 
vous point peine à croire que 
vous puiffiez en & peu de temps 
changer au pdlnt que )e viens 
oedire?Venez,MoNsi£URy ^ 

venez, & voyez. 

J'ofe vous répondre que 
^oy-qa'une- demeure de' 
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îours dans la folicudc , folt plà^ 
toft un pafTage qu'une demeu- 
re , Dieu y pafTera avec vous 
tout le temps que vous y^fle* 
rez ; que la terre ne pourra fou- 
tenir la majefté du Dieu de Si- 
pu y Se qu'elle luy quitterai 
place qu'elle occupe dans voftre 
cœur; que les deux diftilleront 
à la préfence du Dieu d'IfracU 
te que fî^vous goûtez une Ibis 
combien il eft doux , il ne vpus 
refiera que du dégouft pour 
^utes les douceurs créées ; qu!- 
^rés voftre folitude vous z^^ 
mirerez en vous le: triompljye 
de la grâce 9 vous louerez tou- 
te voftre vie les miféricordes 
de Dieu ^ 8C yoias luy direz 
Tfd. 47. 8, comme David : i Deus , cùmper- 
tranfires in defitto , terra motiefii 
mnim ùtlidiplUverfim i fâdt 
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Vti Sinaï, a f acte Dei iJraéL 
: Jofe vous Tépondre, que 
vous trouverez dans cette re- 
traite^ *uflî-bien que les Ifraé- 
lites dans le dcfert , ^' une co- ^^ijjf"*''' 
lomne de feu pour vous éclairer ceaionem eo- 
(Uns vos ténèbres , & une co- îniucctndî 
lomne dénuée pour vous défen- ^^"^- ^""^'^^ 
dre du faux éclat du monde , & 
cmpcfcher qu'il ne vous éblouïf- ' p«cedcfca 
5 que Dieu s yicra votregut- m coiumn* 
de * comme ilfe fît le leur -, quH Toàlm in^ 
aura foin de vous conduire com- ÎTtXtîffftt' 



utro^ 



me il les conduifit ; qu il vous "*»*"* 
fortifiera^ & qu il vous nourri- èxd. 15. n. 
ta comme eiux * du pain des i^^'^/*|* 
Anges 5 & que comme * u les nem Angeio- 

*^ . /% ,4 - j rum mandu* 

mena julqu a la montagne de cavii homo. 
ùi £m£tification , il vous y mè- ff /^;*'' 

^ - ^ l Induxit CCI» 

nera , 11 vous avez le courage in montem 
de le fuivre , Se vous fera un ^"^"^u^^pj^i, 
faînt. Vencf encore une fois ^ 77.5*- 
& voyez. 



14 TreuntftLtttn 

Vous ne ferez pas le preiiîîer 
homme de la Cour qui aurez 
fait une retraite 5 vous en conr 
noiffez qui en font ; hc plut à 
Dieu que la mode en pût venir f 
& que tous les Gentilshommes 
fe retîraflent tous les ans quel*' 
ques jours , pour fe préparer ait 
grand jour du Seigneur , & à 
Féternité qui le doit fuîvre : que 
Ton vetroit de changement 
dans la NoblelTe \ Mais les uns 
n'y penfent point 5 les antres 
l'appréhendent ; 3 y en a'q» 
en raillent ; h. plufpart veulent 
qirc cet excellent moyen de (** 
lut ne foît point de leur état ; î!b 
en font fi éloignez , que perfon- 
re' n'ofe les y inviter ; & vous 
diriez qu'on les prend pour ♦ 
d'autres ^ quand on leur en 
parle* ; 



A un homme delà Venr^ &c. îf 
Ils quîttcroient tout pour a- 
voir unç audience particulière 
du Roy , il n'y a rien qu^ils ne 
fiflcnt pour Tobtenir : &: pcfùr 
en avoir une de Pieu , & poiMr 
en avoir plufieurs de fuite , ils 
ne voudroîent rien quitter ; ils 
ne veulent rien faire pour'mérL- 
ter cet honneur j ils le négligent 
quand Dieu le leur offre j Sl 
Qucy-qu'ils^abaifle jufqu'à leur 
demailder luy - mefmc audien- 
ce y ils refufent de la luy donner» 
Faut-il s'étotiner après cela > 
Monsieur ,cjue EHeu écou- 
te ordinairement fi peu tesper- 
fonnes de voftre qualité ? Êiut-il 
s'étonner qu'il leur parle fi peu , 
& qu'il refufe de leur donner 
dans le monde les lumières 
qu'ils ne veulent pas venir re- 
cevoir dans la retraite ? Ces 
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Meflieurs ne fe donnant jamais 
le loifir de méditer ny les my- 
ftéres ny les maximes de noftre 
Religion , n'eft-ce pas une né- 
ceflîté que leur foy s'éclipfc 
peu à peu j 6c que lorfqu'ils 
n*en ont plus aflez pour Tecon- . 
duire , ils fe laifTent conduire à 
leurs paflîons , qu'ils en de- 
viennent efclaves ; Se que ne 
fe repaifTant que de vanitez » 
te fe privant de la folide nour- 
riture qu'ils pourroient trou- 
ver dans la le£ture.des bons li- 
bres > dans là méditation » ^ns 
lafréquentation des Sacremens^ 
ils s'afTôlbliffent peu à peu 3 &: 
perdent enfin la vie de la grâce. 
^.,.13. ? Caftiyus duSbês efi. fofujMS 
me»s i quU non hâbuit/cientidms 
(^ nobiles e]$êsintèrieruntfame. 
rNe fais-je point, fans y pea- 



voftre portrait ^ ^^^ 

ivais état <^^ J . s ne 
,ez comme c«s^^^,fi:„£6S 

gcquiiicseti^l' Se aptes 

^^ fe font te^-^; ^^, (au- 
vet,Bcpeateftre.c ft, 

?°^? ^ISP^^^^^^^P'??^ 

i'y Çp^^'^Vfr«)nfclence»e^Y 
eu , i^ fl"^ , jSo\s Uen WeC- 

à'cimemis » v 
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n'cft pas pofTible qu'il aie alTe* 
de préfence d'efprit , pour fcn- 
tir toutes fes bleflures , & re- 
marquer tous les péchez qu il 
commet. 

Il eft vray que vous eftes in- 
capable d'une injuftice y d'une 
violence ^ d'une a£tion noire > 
d'une débauche brutale : ces cri- 
mes ont quelque choie de hon^ 
teux ? &' vous avez trop de foîn' 
de voftre honneur ^ pour vous 
y laifier aller. Mais il y a des 
péchez » qui tkcxit rien de fi 
infâme au jugement àt$ hotth* 
mes y Zc qui font néantmoins^ 
mortels i des péchez que le» 
honneftes gens du fiécle com« 
mettent fans rougir > .82: que* 
l'accablement du mondé leur 
&it oublier quand ils les ont 
commis : n'eftes-vous point fii* 



A un himmedeU Cour y &€* if 
jet à CCS fortes de péchez ? Dé- 
baraCez-vous de la me(lée^ 
retirez - vous quelque temps j- 
vous verrez en quel état vous 
cftes 5 & vous ferez également 
effrayé de la multitude de vos 
playes / de leur grandeur , de 
leur danger , 6c de nnfenfibiHté 
avec laquelle vous les portez. ^ 
Vous verrez que vous efte J 
coupable de mille' péchez > auf- 
quels vous ne faites point deré-' 
flexion *, & qtte vous ne vourf 
abftenez des péchez plus énor-r 
mes y que par un péché qui vous' 
pftToift moins bas 8c plus fpîrl-' 
tucl 5 je veux dire par une am- 
bition dominante y qui fait que 
vous les regardez comme de* 
taches qui noirciroient voftrc 
répikation , ic comme des ob- 
.ftacles qui pourroîcnt vous ar<* 
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5. Tuthtf. rcfter dans voftre chcmifl. ^ 

^yfnf ïï''* if M eB vacua vitiis abpnenti^ 

4kri4Uh iyifiorum. La fuite meûnc des 

yiçes eft un vice chez yoùsi 

elle vous fait honneur devant 

le mohde > £c elle eft réprou^ 

Vée.de Dieù« * 

Vous verrez que quaftd vous! 
he feriez point d'autre malj 
C^en feroit un afTez grand que 
de lie faire aucun bien ; 8c lorf-* 
que vous examinerez le bien 
^ue vous faites 9 vous trouve- 
rez que vous n*en faites aucun; 
que Dieu n'a nulle part ny dans 
^^yos a£kîon$ 1 ny dans vos con- 
yerfations» ny dans vos projets, i 
& que vous vivez comme iî 
vous n'efpériez point de falut» 
Vous trouverez que vous efte« 
tout pofTédé du monde , de l;ç- 
fprit du monde » des manies du 



monde 5 que vous n'ayez que 
des vues d'élévation & de 
randeur ; que c'eft l'unique 
in de vos penfées & de yoç 
pa/Hons ; que touç ce que vous 
dites» & tout ce que yous faites, 
fe rapporte là ; & que vous né 
penfez non plus au ciel > que s'il 
tfeftoit point fait pour vous. 

A quoy vous amufez-vous 
dans le monde , vous qui efteç 
plus grand que le monde e Vous 
pouvez afpirer à la gloire de 
jpoiTéder Dieu ; Se vous bornez 
vos efpérances & vos defirs à 
des biens créez indignes de 
vous , & incapal>les de remplir 
voftre cœur v^ Faut-il que vous # P/tf.^« 
aimiez la vanité , &c que vous 
chèi!c&iez le menfongé > ^ ^uid p ^. meniifMi 
d^is in fiçuk , ^Hi major' c^ ''^"'•^ 
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Venez apprendre dans la rc« 
traite Texccllence du bQnheu( 
^ui vous eft o£fert ,&: jufqaoù 
vous devez porter voftre,anv 
bicion. Vous ne pouvez pas 
vous défendre d'y venir Air la 
difficulté de vous abfenrer huit 
jours de la Cour : vous n'y eiles 
pas fi néceflàire , quelle ne (e 
paCe bien de vous v elle ne vous 
çft pas fi utile, que vous ne de- 
viez du moins quelquefois la 
quitter, &c vous paiGTer d'elle : 
yous vous en abfentez fouvent 
plus long-temps pour des af« 
faites moins importantes ; & 
quand il faut demander voûre 
congé , vous trouvez le moyen 
4e Tobtenir, Au refte ^ vouij 
fcavez que vous ne hasardez 
rien dans une abfence de fi peu 
ile durée 5 que Ton peut mcf- 



Odifti ob. 
ervantei ya-- 
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me fe rendre eimuyeuxparune 
npplicatioa trop ojpiaiaKre , ^ 
découvrir des deiaucs qui de* 
raeureroiem. cachez. » £ on ne 
fâfBonurcHtpas fifouvem ; que 
loriqoe ces aûiduitez vont juf- 
qu'à faire oublier Dieu , elles 9 i 
tttirenÉ fon indignation j & vieilli! y^S' 
quil: *^ eft terrible à toutes (or- î«-7.* 
ces de pertonnes > mais lur tout mini gravis 
aux Grands > d'avoir à pMter z/^/Tq^^Î;^ ' 
L'imtigoation d*ua IXeu^ , qui 
peut non feulement les dam- 
ner ,. mais eniCOi:e ( ce qu'ils 
craignent le fdus ) traverfer 
\&ix ToAAxxorkr & les/détcuire fojKiiiuit* 
brfiju'fls fe/croyent les mkux ubl"!!^^. 
ctafaltf • 

Voukï-Hrcus £çavdii le meil- 
leur moyen; de vous conferver 
<lms la &veur où vouseâ:es , 8c 
«rentrer s Vil eilb poiTible j eni^ 
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core plus avant dans Fefpnt ft 
dans les bonnes grâces du Roy \ 
Apprenez-le de S. Ambroilei 
c^eft un Auteur que vous né 
pouvez reaifer en cette matiè- 
re, puifqu'avant qued'cftrc E- 
vofque , il avoir éfté élevé à la 
Cour, ic employé dans de 
grandes charges. Ne prenez 
pas , dit-il , les voyes du fiécle ; 
mais foumettëz-vous aux or- 
dres de Dieu , gardez r<^ com« 
mandemens & fes confeils \ 
laifTez-vous conduire à fa pto- 
fcorRçgîj vidence ; en un mot ^ le cœur 
mîjd. fmtf. du Roy eit dans la main du Sei« 
*''.'* gneur , mettez voftrc cœur 
dans la mefme main ; quand 
cette main loute-puiffante tient 
deux cœurs unis, il n'^yapoinfc 
s. iîwtro/: de pui {Tance créée qui les puifTe 
^f;X ^^'""^ divifer. « m dcdims in viasfi^ 



\Aunho7nfmieUCoury&c. xy 
mit cor tuutn ^ fed coUoces illud in 
manu Vomini^ in qu4 tfi aorRc^ 

Mais voudriez -vous mettre 
voftre cœur tel qu'il eft, entre 
les mains de Dieu ? Pouvez ^ 
vous dans les engagemei)s où 
vousc^es, le mettre dansl*qtat 
de pureté ^ de détachement où 
Dieu le demande? N'avez-vous 
pas befoin pour cela d'une re- 
traite , &: d'une retraite de plu- 
£eiV6 jours ? 

Retirez - vous-donc , Mon*- 
SI EUR , fuivez le confeil du Pro- 
phète Ifaïe, « enfermez- vous 5 ^viàt^i 



mti\ 



cachez-vous un peu ; &: fouve- '« cabicuia 

' ,.f n i»A^ ^"* ' cJaude 

nez- VOUS que s il vous eft difli- oUia rua ru, 
die de vous retirer du monde , conderê mJL' 
il vous feroit encore plus diffi- ^^^^^^ ^/*» 
^ilc de vous fauver , f^ms le quit- 
ter du n3K>ins poui: un temps \ 
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(buvcnez-vous que fi vous de- 
vez faire voftre cour au Roy ^ 
vous ave;^ encore plus d'obliger 
tion de la faire à Dieu ; Se: qu a« 
prés avoir façrifié toute voftre 
vie à ce quie vous appeliez voftre 
fortune, vous ne pouvez à prér 
feiit moins faire que de prendre 
huit jours pour commencer ï 
penfer férieufement à l'a^ain 
de voftre falut. Si vous me yh 
gez capable de vous y aidèri 
vous ne pouvez douter que je 
lie (bis avec a^tia^c de zélé quç 
derefpe£t. 

Monsieur, 

yoftre tres-humble , SE 
tres-obéïflknt fervt- 
teur en noftre Set- 
Çneur, ,6pCf 




»7 

Seconde Lettre 

à un hanmt débauché^ ^ui 4 en^ 
wre de U Religion. 

E prcns le parti de vous 
écrire , Monsieur, 
puifque vous ne voulez 
pa/m'écouter 5 &: que toutes 
les fois que vous me faites 
'honneur de me venir voir , 
rous trouvez toujours le moyen 
Hi de changer de difcours, ou de 
ne quitter aufll-tôt que je penfe 
rous parler de Tctat de voftre 
onfcience. J'efpére que vous 
voudrez bien lire cette lettre 5 
[ue vous ne vous en défendres; 
as û ûCément que vous vous 

B i; 
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fcriçz défendu d'un finipl< 
tretien ; & que quoy-que 
ayez négligé mes prières j 
pourrez, profiter de mes re 
ches. Vous verrez du n 
que le zélé que j*ay pour ^ 
ne s'eft point encore rebui 
vos mauvaifes défaites; q 
Vous me donniez lieu de 
davantage pour voftre fali 
n'y auroit rien que je ne J 
que j'employe aujourd'ht 
feul moyen qui me reftc 
que je puis vou? dire ce qi 
Jérôme écrivoit autrefois 
ns.uietw, de fes amis : ^ 3uodunm 
Utmmms tuit y Jpreta charitas fecit ; . 
j^rdjèntem retinere non va 
qudfit abjentem. 

Vous fçavez, Monsieu 
pitoyable état où vous i 

t.oulez-vous m^urif en çét 



\àMH homme débauché ^ f^rc. li 
cftes - vous réfolu d'y vivre 
toujours ? jufques - à - quand 
avcz-vous deJÉein d'y demeu- 
rer ? Avez- vous révélation que 
Vous ne ferez point furpris avant 
le temps auquel vous vous pro*- 
i)ofez d'en fortir ? Que feroit- 
ce de vous , fi vous veniez à 
mourir avant que vous eulîîest 
, changé de vie? Faut-il que vous 
vous laiiliez emporter aux plai- 
.firs dès Tens , & que vous ne 
, . vous apperceviez pas h qu'ils i Qu?i rmut 
' mentent , qu'ils meurent , & SfT^:a 
. .qu'ils condtiifent \ la mort- I^em* «"^ 
Ils nfientent, & ils vous trom- commoda$ \ 
; :(>ent ; ris parotfient des plailirs moriumur , 
, .réels', & ce ne font que des î"ahuiS?^^. 
.^ ^plailirs imaginaires ; ce font des g Jj^^Vif.* 
[ imag^tions de plaifir plutoft ^««i»»!, 
que ^ iplaîfirs véritables. Mcn^ 

tàmnfêri . 

B îij 
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Ik meurent , c'cft - à - dire 
qu ils paiTcnt , & qu'ils pafienc 
•bien vifte ; ils commencent tt 
finilTent prefquc en mefîne 
temps ; lorfque vous croyez les 
pcfTédcr , ils vous échapent % 
te fi les uns fuccédent aux air« 
très , il en viendra un qui fen 
le dernier , 8c après lequel il 
n*y en aura plus. Ce dernier > 
au refte > viendra plûtoft que 
vous ne penfez ; il paâeraeiw 
core plus vifte qu'il ne fen 
venu ; 8c quand il fera pafl*é > 
tous les plaifirs de la vie feront 
paffez pour vous. Jiêriuntmr. 

Encore 9 fi après cette vie 
vous pouviez; euièrer de trou* 
ver d'autres plaifir^ ; mais après 
une vie de plaifir il faudrft 
paffer dans une vie de fuppli- 
ces 5 8c quoy-que les phifif s 4e 
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cette vie foient ou imaginaires 
ou fort légers , quoy - qu'ils 
foient de peu de dutée , ficmef-* 
lez de be^coup de maux ; Ici 
fupplices qui les fuivront, fe* 
ront des lupplices tres-réels ^ 
des fupplices très -griefs , des 
fupplices d'une durée éternelle^ 
des fupplices fans interruption^ 
fans aucun adouci (fement > fans 
mélange d^aucun bien. Etvoilà^ 
MoKsiiUK 9 où conduifenc 
vos plaiiirs. //y morUm tr^h 
hunu 

Si vous eftes trop fenfuel polit 
flîmer Dieu \ ayez au moins 
pitié de vous \ craignez fa jufti- co^y^?'? 
ce s ^ ne différez point de vous ^°^X"^;, 
cànvertir au Seigneur , & ne de die m 
rejcttez point voltre eonverfion enim vcniec 
d'un joui? à f autre : car fa co* -"Soîe^ 

1ère viendra tout d'un coup , ""^^.^ 

^ iii) £ff/ii f.»i 
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8c il vous perdra au temps dé 

fa vengeance. 

Il eft vray , MoNsiiux^ 
qu'il vous en couftera pour viouS 
convertir comme il faut. Vous 
cftes chargé de tant de crimes» 
& il y a fi long-temps que vous' 
ne vous eftes confelFé , que 
voftre confcience eft ùii aby fâie 
où il vous fera très difficile* de 
pénétrer. Vous avez tellement 
accoutumé vos paillons à nc^ 
leur rien refiifer , vous âVezao 
quis tant de mauvaifes habitua ' 
des , vous avez réfifté à tant 
de grâces , voftre efpric eft fi:- 
bouché aux lumières du del^ 
voftre liberté eft fi afFoîblie , 
vous avez laiffé prendre au Dé- 
inon un empire fi abfolu, véus^ 
eftes fi éloigné dfe Dieu j ^vie 
quand il faudra réprimer vos 



lu. 
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paflidns , rompre vos habitudes^ 
Vous délivrer de là captivité du 
Démon , vous rapprocher de 
Dieu , fuivre les lumières & les 
mouvemens de fa grâce , aimer 
tout ce que vous avez eu en 
. horreur , avoir en horreur tout 
ce que vous avez aimé , vous 
convertir enfin , & vous con- 
; vertir fincérement, totalement, 
pour toujours 5 vous y trouve- 
rez une peine extriême. 

Vous le pouvez néantmoins 
abfolument 3 Monsieur 5 mais 
il ne faut point vous marchan- 
der : je n'en fçay point d'autre 
moyen ^ que de faire une bon- 
ne retraite. Si vous trouvez 
que le remède foit violent , ne 
vous en prenez ny au remède 
ny au médecin 5 mais à Vous- 
mefme , & au danger ç>\\ vous 
cftes, B V 
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Voas (Jerez vous confîdéreï 
comme cet komme dont parle 
Saint Marc dans le feptiéme cha- 
pitre de fon Evangile. Il eftoit 
fourd > vous 1 eAes auiH , puif- 
que vous n entendez ny Dieu> 
ny les hommes qui vous par* 
lei^t de Dieu. Il eftoit mueti^ 
"VOUS Teftes plus dangereufe- 
jnent que luy , puifqiic vous ne 
voulez ny prier , hy confeffcr 
vos péchez. Vous eftes outre 
cda paralytique Bl immobile , 
quand il faut faire quelque cho- 
fc pour voftre (alut 5 vous cftes 
aveugle , vous n'avez point 
d'yeux pour voir voftre roîfé- 
re 5 vous avez mefme le cœur 
gafté te corrompu ; en un mot , 
vous eftes plus miférable &: plus 
difficile à guérir , que neTeiloit 
ce pauvre homme^ 
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». Cependant 3 Monsieur» 
vous fçavez ce que fit noftre 
Seigneur pour le guérir. ^ jtf- dMdre.7.$u 
frehendens tum de tarba Jcorfum. 
II le prit par la main , il le tira 
de la foule» il le mena à l'écart ; 
&' là il luy rendit l'ouïe Se U 

A •• 

vue. 

Voilà, Monsieur , oùle 
mefme Seigneur vous appelle^ 
\ l'écart y à la retraite \ voilà 
où tl veut vous guérir i Se fans 
£ùre le prophète » je puis vous 
aiTûrer quil ne vous guérira^ 
jamais ailleiirsr 

Vous vous- cftes . confeflc , 
vous avez mefme communié 
deux ou trois fois » depuis que 
vous eftes tombé dans le dérè- 
glement où vous eftes : ces> 
Confcffîons & ce$ Commu- 
fiico» vous ont-'elks changé le 

B vj 
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cœur ? vous oGr-clÎ€s tàîccfa 

t it« gcr de vie r ' Im nmmiïms 

MêH efi rever/d ai me prjtvar 

trix juda in ton corde fia i 

$M mtndâcio , ait Domtnms. 

^\H1S allez quelquefois 

$ccmon ; vous faites bien 

^îcv X & îc voudrois^ que t< 

X 4Îtu:f?cï plus fouvéïrt. h 

.^iv' îrjxc en retirez-voi 

^ ov*> ^* .CCW2 comme vou 

li^-v r Yocs en fortez mef 

^c^Scucîct:? cC:» cndurcy . Le 

eue vous en rcTBCcrtez qn 

çics becs ûnriiTtns , vous 

perdez audS-rolr ? parce c 

vous vctis nrtrcuvez auffi t 

avec le mcr.d;? * qui vous 

fait cubîîer, &: qui vous en i 

reprendre de contraires. ] 

forte que ne vous reftant ri 

d un Sermon > quand vous aU 
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$ rautre , vous eftes aùflî peu • 
difpofé à profiter du fécond que 
du premier : Se ainfi tous les 
Sermons , &; par le mefine prin- 
cipe tous les autres moyens or- 
dinaires ^ vous font égaiemenc 
inutiles. 

Que refte-t-il donc 3 M o n- 
s I £ u R > fînon que vous preniez 
le moyen que je vous préfente?' 
Il cft afTûrément utile à toutes 
fortes de perfonnes , mais il- 
vous eft néceflaire ; & quoy- , 
qu'il nefoit communément que 
de confeil , vous le devez re- 
garder comme de précepte pour 
vous. Saint Pierre ne pleura 
fes péchez, /qu'après qu*il {cfHrcffusr^^ 
tut retiré. Si vous ne vous re- M^nb* 1^ 
tirez, vous ne pleurerez jamais ^^* 
cônimeil faut les voftrcs. Saint 
Paul fit un changement prodi-* 
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cœur ? vous ont-elles fait chaiî-' 
jfr«fc j.ic. ger de vie ? « In omnibus hii , 
non eft rtverfa. ad me prdvarica^ '■ 
trixjuda in toto corde fia » Jii 
in fnendAcio , ait Dominus* 

Vï)U5 allez quelquefois au' 
Sermon 5 vous faites bien d*y 
aller , & je voudrois^ que vouS 
y alla/ïîez plus fouvént. Mais 
quel fruit en retirez-vous ? 
Vous en fônez comme vous y 
allez. Vous en fortez mefmcf 
quelquefois plus endurcy. Ldrf- 
que vous en rehiportez quel- 
ques bons fentimens , vous les 
perdez auffi-toft^ parce que 
vous vous retrouvez auffi toft 
avec le monde , qui' vous ks 
fait oublier , & qui vous en fait 
reprendre de contraires. De 
forte que ne vous reftant rien 
d'un Sermon > quand vous allez 
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^ l'autre , vous eftes aiiflî peu • 
difpofé à profiter du fécond que 
du premier : & ainfi tous les 
Sermons , &; par le mefme prin- 
cipe tous les autres moyens or- 
dinaires , vous font également 
inutiles. 

Que refte-t-il donc , M o n- 
s I £ u R > fînon que vous preniez 
le moyen que je vous préfente^ 
Il eft afTûrément utile à toutes 
fortes de perfonnes , mais il 
vous eft néceflaire ; & quoy- 
quil nefoit communément que 
de confeil , vous le devez re- 
garder comme de précepte pour 
vous. Saint Pierre ne pleura 
fes péchez, /qu après qu*il fe/Egwfl'nsfi^ 
fut retiré. Si vous ne vous re- Mmb^ 1^ 
tirez , vous ne pleurerez jamais ^^* 
commeil faut les voftrcs. Saint 
Paul fit un changement prodi-* 
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gieux , il devint d'^un ^ithttit 
un Saint, & dun perfécuteur 
un Apoftre ; mais ce ne fut 
g qu'après avoir fait à Damas 
pr Tordre de J e s u s-Christ 
une retraite de quelques jours y 
qu^'il^paATa en prières & en jeû- 
nes- Si vous ne faites une re- 
traite à peu prés femblablc % 
vous ne changerez jamais. 

Je n'oferois pas mefme veut 
promettre afefolument que vous 
changiez dans une retraite. Ce 
que je puis vous dire , c'cft qu'il 
n'y vient prefque point de pé- 
cheurs qui ne s'y convcrtit 
fent 5 U qu'il y a tant à efpércr 
pour voftre falut , que 7e vous 
croy obligé de l'éprouver d^oa 
lé peu (Tapparence qu'il y a 
que vous vous eonvertiflîez ja^ 
mais par les moyens comsumst 



^ La retraite , dît faine Ba- * soiituir(T 
file 9 elt la mcrr QLt% pcchez , &: j^urf^atonum 
le purgatoire des pécheurs. **'"^***°'"""; 
^ C'eft le cabinet du médecin med*ia"roiîî 
tiHit-puiflant , où ceux qui ont ''^^^^Y'^^k 

efté blelTez dans le combat ^ """^"J^^hoftl. 
qui ont la force de fe tirer des ^smanus cf. 

"^ • ] I ^ fuciunc. . . . • 

mains de leurs ennemis ^ trou-- i^ tu domi ^ 
vent leur guérifon. ^ Elle t^t%^'Z 
femblable aufépulcrede Tesus- **""* «««uja»^ 
C H R I S T 5 elle reçoit des nom- monuos fuf- 

<«' 1 1 • cipis , & per 

mes morts y 8c elle les rend ti- afflamm raa- 
vans & animez de Tefprit de Deo^^év^îi. 
Dieu.^ Ceft unafyle pour ceux f"^'J^^^^^ 
qui veulent fuir la perfécution perfcqwmif 
du monde , Se un fieu de rafrai- giunn;ab «(te 
chifTement , où les ardeurs de g*TJli>.7[?I 
la concupîfcence font modé- 
rées. ^ C'eft récole de la do- wczieftisdb- 
urine célefte , où Dieu ne man- sa^^ut safi^ 
que jamais d'inftruire ceux quijij^^j j^^ 
y viennent fe faire fes difciples- 



'4© * Seconde Lettte 

Il fendit autrefois un rocher 
dans la folitude : il tira deTeau 
de ce rocher , & il en fit fortir 
m i>yj/.77.i8. des fleuves. » Interrufit fetram 
\ibii. n. j^, in éremo. •..^ & eduxitaquam de 
fetrAy& deduxittAnquamfluminé 
aquas. Il fait encore les mefmes 
merveilles dans nos folitudes : 
îl y vient des cœurs durs com- 
me des rochers , &: il trouve le 
moyen de les amollir ^ de les 
fendte de douleur , d'en faire 
fortir de Teau, &d'en tirer des 
torrens de larmes. 

t Inwnit ^atiamin defertofû^ 
fului* Le peuple , dit Jcrémie, 
trouva fa grâce dans le deferc« 
Vous l'y trouverez^MoNsiEUR, 
fi vous voulez. Ç'eft un pays 
fi agréable à Dieu , que comme 
il y attire ceux qu il aime , il 
ne peut y s'il efl permis de pai-^. 
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lôjf de la forte , fe défendre 
d aiixiÈr ceux qu*il y trouve ; 
tout le temps qu'ils y demeu- 
rent > il y demeure avec eux r 
il fait plus , il entre chez eux ; 
8c i comme ils font les habi- «oroiirudoi 
tans de la folitude , il fe fait cicS\a?ki I 
rhabitant de leurs cœurs^ j^i %?lL 

Ccft '' une demeure terrible haï>"ator en 
aux malms elpnts : ils font tout loc, nm^ 
ce qu'ils peuvent pour nous emalifgnlll-pi. 
détourner : ils ne nous y fui- îî^i"^^ 
vent qu'avec crainte : ils y ont f*^* »*»^ 
birà de la peine à tenir contre 
nous; ic ils en fortent ordinale 
remefit vaincus. 

C^eft un lieu fainrement cii- 
chanta 3 où toutes les chofes du 
sionde vous parôiftront tout 
autres qu'elles ne Vous paroif- 
•fcnt ailleurs: & où> fi vousltic 
téfîfte2 à fes charmes i vous 
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vous trouverez vous - itkefiiï( 
tout changé. Vous y changerez 
d'efprit :, vous y changerez <k 
coeur, vos pâmons y change- 
ront d objets, vous y raifonne- 
rez tout autrement que vouj 
tie faites , Vous y ferez plu! 
œaiftre de voftre liberté i voui 
vous rendrez plus fouple à h 
grâce % Se Dieu vous conduïn 
aufli aifément qu'Hun pafteui 
fpniUt* conduit une brems. / Ferduxi 
t$s tAnquam gngem indejertê^ 

£n un mot , vous pouvez ju- 
ger de ce qui vous y arrivera 
,. parce qui y arriva t autrefois \ 
TEnfant prodigue^ CtQxÀth 
jeune homme te plus débaucBi 
qui fut jamais ; ce ne fut qui 
par nécelHté qu il fe retira di 
monde i il n'alla à la campagne 
it ne chercha la folitude qm 
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par néceffité , il n'y demeura 
que par néceflicé ; il ne penfoic 
qu'à y traîfner une miférable 
vie : « Cupiebat imfkrt ^entremuMék 
fnmn defiliquUy quAs forci m an^ 
iMCdhant. Et cependant à peine 
y eut-il efté quelque temps » 
qu'il rentra en luy-mefxne , & 
prit la réfolution de retourner 
I fon père. ^ In fi rewrjus di- x «. xz.é-itï 
xit : Surgam & ibo ad fatrem 

Si une retraite fi mal prïfc 
te û mal faite a pu faire un û 
grand changement dans un 
homme fi defefperé ; que ne 
pouvez-yous point vous pro- 
mettre , Monsieur, fi vous 
en faites une , non par nécefii- 
té , mais par piété 5 fi vous y 
employez le temps en prières > 
€A méditations y en ix)xu3es te* 
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âurcs , en conférences fpîm 
tuelies y à examiner Tétat de 
voftre ame pour mettre ordre 
au pafTé y à prévoir ic à régler 
tous vos devoirs pour 1 avenir? 
fur tout fi vous faites tout cela 
dans cet ordre fi admirable , fi 
fiiéthodique , &: ii propre à ga- 
gner les cœurs , qiie Dieu » 
infpiré à Saint Ignace ? Je ne 
in'arrcfteray point icy à vous 
r expliquer , le Père Bouhours 
l'a fait dans la Vie de ce grand 
Saint 5 Se quoy-que vous ne li- 
fiez guère de livres de dévo- 
tion , celuy-là eft fi bien écrits 
que je ne doute point que vous 
ne Tayez lu au moins par cu« 
rîofité. 

Il eft vray que la converfion 
d\m pécheur n*eft pas Touvra- 
gc de Tart » mais de la grace^J? 
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kt c[ue fi Dieu n'éclaire ^ s'il ne 
touche , .'s'ii ne change le cœur ^ 
il n'y ^ point de méthode qiû 
le puiffe faite. Niais n'avez- 
TOUS pas fujet de préfuxner que 
Dieu ne vous manquera pas^ 
quand vous ferez de voftrc 
coftc ce que vous pourrez ? Y 
a-t-il apparence qu'il vous re- 
fofe fes lumières & fes grâces , 
lorfque vous les defîrerez , que 
vous les luy demanderez , que 
vous ferez en état de les bien 
recevoir , &: que vous tâcherez 
d'en profiter ; luy qui les pro- 
digue & qui vous les donne 
cri abondance maintenant que 
vous les appréhendez , que 
vous le prieriez volontiers de 
ne vous en donner point tant , 
K que vous faites tout ce qui 
TOUS eft poflible ,piOur cto.ufi2;ç 
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celles qu'il vous donne ce 
malgré vous î Y a-t-ii 
rencé qu'il vous fuye , c 
vous le rechercherez , lu 
a la bonté de vous recher 
quand voijs le fuyez ? 

Au moxnent que vous 
cette lettre j je fuis fur 
vous invite à la retraite 

# 

je vous parle ; & qu'il voi 
intérieurement ce qu'il di 
trefoîs par le Prophète 

//er««. }. mie au peuple d*Ifracl : y 
m'avez quitté , vous vous 
abandonné à toutes fort< 
crimes ; mais quelques c] 
que vous ayez commis , n( 
fez pas de venir 5 venez à : 

xjt. ïi 6c je vous recevray- « T 
revertere ad me , dicit Vom, 

n, II, & ego ftêfiifiam te^... s r 
tcre > (^ non avcrtam f 
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Wiâm^ Venez , i&: je oe détour* 
aeray point pion vifi^^e ; je 
vous feray yoir qui je fuis ; je 
you$ feray connoiftre la bonté 
que j'ay pour vous ; ^ quand 
yousmecoHnoiftrez> vousm'al^ 
merèz. 

Croyez-vous , Monsieur, 
que Dieu vous invite de la forte 
pour vous rebuter e Pouvez- 
yous douter de la iîncérité de 
fcs intentions ? Et les offres 
qu'il vous fait, ne doivent-elles 
pas vous affûrer des grâces qu'il 
vous promet , fi vous retournez 
en effet à luy , &: fi vous avez 
le courage de faire une retraite 
pour le trouver? 

Il me femble que je yousen-f 
tends ; & que vous me dites en 
riant , à voftre ordinaire , que 
je ipe mocque de vpi|s , quai)4 
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^e Ycais prens pour un hx 
à retraite ; que vous ne i 
ce que c'eft que xle mé< 
que vous ne l'avez jamais 
q[uç vous avez Tefprit tro 
& l'imaginacion trop folk 
vous arrefter long-temps 
inefme penfée; & que fi 
eftiez feulement deux ï 
enfermé dans une chan 
jvous vousy ennuyeriezà 
rir. 

Mais parlons férîcufexi 
Monsieur. Nappréhei 
-VOUS point plus TeiFet de 
traite , que la retraite me 
Neftrce point que vous \ 
bien que fi vous y venie 
faudroit quitter vos defor 
& que vous ne voulez ppi; 
quitter ? Quel aveuglemei 
Xpir. la luxniére, de peur d' 

écl 
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Aunbêmme dl^âMch^^&c 4^ 
4idtau:é! Quel endurciffement 
idc ne ^ vouloir point eftrc éclai- * ^^^ ' 
jré , de peut de faire le bien ! bene avérée. 
J4'cft-cc pas là aimer la ijialé- ^* '^^*^ 
jdi£kion, Se fuir la bénédiâion 2 
3^'cft-tCC|)as Obligef Dieii à rc- 
jtirer de vous la bénédi^ion » 
jdonc vous ne voulez point ; Sc 
% vous accabler de lamalcdidioa 
jque vous aimez* ^ DiUxitmalê^ ^ ^A/. loii 
diifionem^ &vemetciié' niiluit 
bcncdiifipne^ ^ f!r itlongabitur 

Si voftrc corps eftoît auflî 
malade que vo{l:re ame i 6c d 
vous eftiez au/ti en danger de 
mourir , que vous eftes en dan-» 
gcr d'eftrc damné ; craiçdriez:? 
vous de guérir ? Ne le fouhai* 
teriez-vous pas ardemment t 
N'en chercheriez- vous pas tous 
W4XK)yens î Quelques remèdes 
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que vous ètdônnàft voftrî 
decin' , quoy qu*ils vous; 
fcnt coûter , quelque dif 
qu'ils fulTent à prendre ; ; 
|)rendriez-vôus pas \ Et s'i] 
défehdoit4ejparler» is*ild 
ddit que pènonne entrafi 
Vbftre chambre 9 s'il yoi 
âonnoit dé deihéurer ainfi 
. imc eipéce de retraite , i 
Vous difoîé que cek fut r 
Tâtrc pour vorcre giiérifbn 
\ f ccBf î«» ttéïrie?-Yous ^as ? '^ M\ 
■^' ikimà tuà. ' ^yfez autâr 

coiripàffipn de iroftré ame 
vbu(S auriez' de tehdreffe 
Vôftre corps j jK feitcs du i 
t^iè f«is pour ybl&e falui 
que vous feriez vingt fois 
voftre fente- i ''. 
^ T[e veux (^[ùé la retraîtc 
âoivié'ç^re^^ ennu^éuf 



^ravLS vous le figurez 5 pouvez- 
rous refufer de la prendr&9 
•quelque ennuyeufe qu elle fbk » 
fouir b première pénitence de 
^o^ipédicii N*eft.il pas juflte 
^qu'après avoir fait long-temps 
yoftre pkûfir d'offenfer Dieu » 
Dieu TOUS laiffe quelque temps 
^koût de k pdne dans (on fei?- 
Mcci S'il faiic choifît , ou de 
«TOUS eanuycf pour I^eu fur la 
terre dursâitlsfie retraite de peu 
^e joiàrs',' du de porter dans 
f eitfer ^étemel bntiuy d eftrc 
]plivi6 de Dteïi;; ^uel party dâ- 
Vez-vous prçfcdrè ? Et que fe- 
itï-vous câpabië défaire pouir 
ittérker Èi ïittiféricorde, fi vôu* 
îi*avez ps feblcmem fc coura*- 
de vcias iéfôUdre à foùffrît 
peu d'fcnnuy pottr fatisfairfc 
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iftr Sicénie tatèt . • 
• Maïs encore>Mb.K5is 
j^pix fçavcz-vous jque la rc 
,te foit fi ennuyeufe î Eii a 
!VQUS fait rexpérience? , 
:C-il eu quelques perfooQC 
i'ayent faite ^ pL qui voii 
^yènt parlé 4e |a ^rtç \ . 
;jen a-t41 pas eu jiu.^oQtr;i 
^ui vous ont dit'qut le te 
cy paflbit çxtréfnémeiit y 
•&: qu'ils y ayoient reçu b 
/Coup de çonfolation \ 
i Si deux heures de foli 
ilans yôftre chambre yous 
fcuv y je yous ^pfncts qi 
iie yous y laifleray jamais c 
heures de fuite f que yous i 
xez point d'ocqiption , 
.dure plus d'une jbçure ; 
yous en aurez mefine pLufic 
j^ui dureront moins s qu 
jpeu de temps que yous { 
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dbligé d^eftre feul i ' vous ne '.ïn a^'^ 
fercxpas fifedlque vous croyez^ M^ie?!4»ô 
& que Die» ferai avec vous; "^.Tj^^ 
M-ce'eftre feul, que d*eftrev^/'*'-^ 
*vcc Dieu ? N eft ce pas cftrc 
en bonne compagnie ? Son en-: 
irerieh ne vaut-il pas bieoceluy 
d'un autire ? Peut-il eftre en*- 
Iniyeux > Ne doit-il pas eftret 
channant if Non habet ammtif^ f ^^^^ g ^^^ 
ii»em canverfitiê iSias y ncc tm^ .' - \ 
imm €ênvi£bês iUius. . ^ i^ r^?» j < 

t II foûtint les Ifraélîtes dàiîs.?*"ip°7'^'^ : 
Jt lolitude > ic les porta 5 dit i)«u ''<''»> ue' 
Moyie y comme un père porte-? gdUrr par. 
ipit fes enfimseritw fes brasv ?utrS 
il ne les laifla^âanquerde rien; "\^^^\^^^ 
* il. eut fohî de les: rafraîchir wt^ndcflr^ 
dams leurs Êitigues ; &: au lieu ^êc eos.^ 
des c^on*. 4'Egypte qu'ils /^aith% 
avpient quittez 5' il les nourrit «J^»^ 

deiaMne. jQfeftainii, yioVf^\i>tmm^^b 
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5f }Sumktl^ttn 

srx E un i ^uç Dieu mi 

; . qui le V'Lenneot chercli 

jia fotîtude : fi vous y 

lYQUs en dferçz furpris 

trouverez dans les e 

fpirituels ëei douceurs c 

nç çonnoifTez point s k 

mefme., qui vous par 

freux 5 vous fera plaiîŒr 5 

^ , . Avouerez avec Saint Bai 

j| ^ioiicuào ^ . la retraite eft un para 

iwiSm^"' .cieux , qui .a quelque c 

îgj^.^^ comparable au paradis t< 

& qui a mefiné €es a' 

fur le paradis terceftre . 

1 fuy^à fit d'un homme i 

un homme çriq|piel , i 

fait Ak hommes^ crimi 

tant de Saints ; celuy-l 

inacceflible à tous Its l 

depuis que k premier 

'V , en fii( tom i H X^ 



j A un hÊmmMê^Mi &C4 $5^ 

7 PiérubimàlaporïCi .pou^el^ 
f ^£fendre rentrées çcluy^ cli- 
toû/oars ouvert à tout lemon-^ 
ici cm y Ta, on. en fort , on f 
tetxv^ -quand on veut & Se le$ 
Angesv bjkn loin d'avoir ordrqi 
éc. nous çiûpefcher d y entrer/ 
nous y invitent de la part do 
|>ieu $. ils nous en ouvrent le 
chemin > ik y entrent avec nous^ 
te ntoijis y retiennent autant 
ÇH :ils peuvent- 

/ Au refte > que le peu d'ufag» 
t^ vous avez 4e la meditaf 
tiôn > nie vous arrefte point i ot} 
yôuff apprendra conùnent il 1( 
^t £û:re ; on Ta appris à dés 
gçns qui y avôient moins de 
olpofitton que vous s on vous 
dôhnetades fujets fi aifez à 
médicf r i & en mefme temps 

âgrands.&fi intéreif^ns» quiU 
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vous cintreront d'eux-mefmdt 
dans rcfprlt par leur Êicilité^ 
il fixeront comme naturelle^, 
nient voftre imagination par 
leur importance; Venez fculc-^ 
snent réfolu de faire ce que 
vous pourrez ; vous ferez mieux 
que vcws ne pcnfez. 

Si jt fuis trop de vos amis « 
ou fi vous connoifTez trop me& 
miféres» pour me découvrir les 
voftres ; je puis vous donner 
un autre ConfefTeur ; vous pou* 
vèz mefme vous retirer ait-i> 
Ijeurs ( les Séminaires de Saint 
Lazare , de Saint Sulpice » ic de. 
$aint Nicohis du Chardonnet, 
DoUre Maifon de Saint Louïs j 
te d'autres femblables vous re*^ 
cevront volontiers. Gardez fur. 
cela voftre liberté 5 pourvu que 
vous fafllez une bonne retraî» 



'AimitmmetKiMiche,à"- Sf 
te r ^elque part que, vous Ja 
JàfficZ'j j'en- auny' toujours 
beaucoup de jojre i «je ne bit. 
feiay pas d'eftte 

MoNSIiUK. 



Voltre tres-bumblej U.C* 
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i^^S^iOf t^&l^ (^jui^ <^&Jk}?t 
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TrOISIe'mÈ LEtTRB 

qui fait UJçavant & U 
thïlofipht. 

E ne me méprens points 
Moiî5J3up. 5 je ïçay 
que j'écris à Jblonfieur 
ç'eft-à^dire > à un des 
Jionunes dti mondé qui a le plus 
d*e(jprit , & qui s'çji fcrt le plus 
mal; c'eft-àdire » à un homme 
qui fait gloire de- n'avoir point 
de Religion , & . de ne croire 
jiy paradis ny enfer , ny Anges 
ny Diables , ny Dieu ny Pro- 
vidence s à un homme qui dou- 
je 9 ou qui veut douter qu'il ait 
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AMn bêmm ifimsReUffên. 5^ 
«ne ame 9 fc qui n'a point ds 
ào0te de dire > que s'il en a une , 
i çUç doit mourir comme. celle 
d'une beûe v à un|homme qui n'a 
pas plus de refpefl pour la fainte 
Ecriture que pour l'Alcoran i 
^i n'a que du mépris pour les . 
Saints Pères 9 p(»ir les Martyrs» 
pour Içs Apoftres , pour les Pro-* 
phiétes ; & qui les regarde tous 
Qu comme de bonnes gens qui 
fe. font laiiTé tromper y ou, 
«unme -des impofteurs qui ont 
eux-mefmes trompé le monde i 
à un iiomme enfin ^ qui eûant,^ im^ius; 
venu au. fond de l'abyfme des;^;^„|2 P7: 

péchez ) fe mocque de tout, &,ncrit|»cccato. 
* . .,1 * »"™ » ^^* 

tourne en raillerie tout ce que.temnet. 

les. Prédicateurs & les Confef-/^''- ^••*'- 

leurs V tout ce que les plus fça-; 

vans hommes 6c fes meilleurs. 

amis, luy peuvent (dire.,,. , . ^ 
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6ç Tfotftmt Ltfht N 
*Jc fçay que je ne dois 
m'atcendré à eftre mieux traite 
^uelà autres 5 que vou!^ rirez? 
à la feule propofition que jcr 
vais vous faire , se que vous etf 
ferez rire vos airiïs. Vous ferez 
• heureux de porter ma lettre 
par tout où vous irez , vous li 
lirez par tout j dans dés endroits 
vous vous contenterez de di- 
sertir les compagnies à mes» 
dépens ; dans' d'autres vous^ 
prendrez le férieux > K vous? 
vous efforcerez de me réfuter : 
quelquefois jauray eu botmer 
intention, & je vous feray pitié ;• 
d^autres fois ma liberté vouf 
donnera du chagrin ; ôr ^ je 
n'eftois de vos amis , je ferçîs 
un homme ambitieux & entre- 
prenant qui voudrois à tors Se- 
à travers me latre de JFeftew^ 
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Jun himmifins 'RtUglon^ €t . 
Vous trouverez des gens de 
voftre erptîc , que vous n'aurez 
point de peine à faire entrev 
dffis vos /entimens ; &: il y aura 
jnefxne des perfonnes de vertu 
qui me blafmeront d'avoir ex-* 
pofé une des plus foUdes prati-^ 
ques de la piété Ciireftienne à 
vos railleries.. 

Mais il n'y a rten à quoy )e 
ne veuille bien m'expofer pour 
vous ; 7 aixne mieux avoir la: 
confufion d'efire raiUé ou con- 
damné du monde » que de fouf-' 
frir le reproche de n avoir pas 
tenté un laoyen qui peut eftre 
utile à voftre falut. Les hom- 
mes penferont de moy tout ce^ 
qu'iH voudront > le Saint Efpr it 
veut que * 1 on traite cte ta fain-fc"»^^^ 
tcté avec l homme qui n a pomt jtMôa de fan- 
OC ^digion*. je ne puis maarr^7^ xo. 
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^t Trêifieme Lettre 
quer en fuivant Tordre d'un S 
fage Maiftre 3 Se rien ne nie peu^ 
cmpefcher de le fuivre. 

Je vous écris donc , Mon- 
sieur:, non pas de la Religion/ 
pour eh «difpucer avec vous p 
Mais de la fainteté , qui eft Iz 
perfeâion de laKcligion > pour^ 
vous y exhorter y ainfi que Dicur 
jne Fordonne > 8c de là retraite^ 
pour vous la confeîUer comme: 
le plus efficace moyen que je 
^ache de vous ékver khiùm^r 
tété. 

Je vous écris , non pas com^' 
me un Philofophe à un autre: 
Philofophe » pour vous engager 
par des raifonnemens humains^ 
a ce que je prétends de vous.» 
La raifon eft trop foible y pour/ 
convertir un cœur comme Iç; 
yoftr4^ y ellehe va point jjufqucs^w 



Amnyi^mfnefinsRtlSpon. S^ 

IS; elle n'a pas meûne fur voftré 

clprit tout le jpouvoir que voui 

vvous vantez de luy donner. * 

Je ne vous cîteray ny le téi 
moigna^é dès faints Do£fceurs i 
1^ les buUës des Souveraine 
Voiitifes y tïy les canons ou Ui 
AtcTCts des Conciles , ny jnef- 
ùîe la tradition de TEglife y par- 
ce ' que vous rtfufez de Vous y 
foûmettre. ? 

Pour rEoritiAre fainte > puif- 
^tté vous làmé^ifeï comme fe 
rcftc , 8c que voiw ne voulez 
peint qu'elle ait d'autorité ; j6 
vthjx bien vous promettre y qttt 
je ïi'eti tireray aucune conSfé^ 
qùGxice contre Vous : mais auflt 
yôùs ne trouverez pas mauvais 
que je me fervc de fes cxprefr 
fibns indifiPéremment, comme 
^ sxe feirvirois xi'auties tep- 



^4 Tr^JihmZtmt 

mes^ pour vous faire une fim^ 
pie expofîtion des déréglemen5( 
de voftre efpi^ic , & des avaiir 
tâges que vous pourriez tijrer 
d'une retraite. Si vous me fai-? 
tçs la grâce de lire feulement 
une fois férieufement cette le^ 

• • ■ ■ . . 

tre ^ ££ fi vous voulez écoutée 
fur ce que je vous diray de 
vous-mefme , non pas voUrc 
orgueil ny vos autres paflions j 
mais voftre confcience : je ne 
defefpére pas que la parole de 
Dieu qui porte ordinairement 
lumière & grâce avec elle > ne 
porte Tune & l'autre dans v6^ 
tire ame , & qu'elle ne s'attire 
infenfîblement voftre attention 
& voftre refpeâ ^ par ce cara- 
ûére qu'elle retient toujours 
de la majefté de fon Auteur, 
q[ui la fait refpe£tçr des Pia-- 
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jii$n hêànàefiiU AeffgiM* ^ 
\>lki AcÙncs , qui la fait entend 
dte aine (dutàs Se aux morts^ 
ti qui £iit que les chofes qui ne 
font point » luy obéïfTenc corn-» 
inë celles qui font. 

' Vous Mafphéme^ fouvenf y^^^MtieftttflBi 

Monsieur, contac laMaje*)|;2[*"*"* 
fté. Vous ne craigne:^ point àt 

dire d qu'il n'y a point de Dietrv ^ duî, w&d 
ic vous le dites d'un ton & V^lS'^it 
d un air allure. Eftes-vous ef- d*»»* «V^iv 
feaivement bien afTÔPé qu'il'*- '* 
n'v en a point r If toe feroit 
ailé de ^ouVer que vous ne le 
pouvez eftfe ; mais je ne veux 
point difputer , je vous Tay 
tioûûs. Je vous demande feu*^. 
teînent que vous entriez enr 
Tbus-mefme r 8c que fans coii^ 
fidérer ce que vous avez coà^*^ 
cume de dire aux autres , vou$ 
Êiifici réflexionfur cecpc votfs^ 



« dit voftre çfprit ^ umtei l6l 
fois que vous avez confulté fc9 
ftniéts fur Tcxiftence d'ua 
eftre. néceffaire > indépendant; 
& qui auroit toutes les perffif 
Aions poflibles fans avoir au- 
cune imperfeâion. Gar feiC 
qu'il y ait un Dieu , ou qu'il n'|f 
(cn ait point ; voilà ce que nous 
etitendons tous par le mot de 
Dieu. * - > 

. Avez- vous jamais clairement 
^ dillinâément jugé que cet 
ertre fût impolTible » Û qu il 55 
eût de la conuadifHon y c'efo^ 
àrdire > de Teflre U du non-» 
cftre , de la perfection fie do 
manquement <}e perfeâioni 
dans une idée qui renferme 
toutes les perfedions poflîbles 
fans aucune imperfection 2 A4 
v^z- vous jamais pu juger qu'iiil 



Hftfç ^ùi eft én.meûne tempi 
itééeirake& pofEble> puilfe nq 
çomt cftre , & qu'en effet il ne 
ibit^int? Ne m'avouerez^ 
\Nki^ pas 9 que dam vas plusr 
dlécliantes dîfpoiitions vous) 
n^vez ^mais crû Toir autre» 
diofe , finon que vous ner 
voyiez pas claircïment qu'il yt 
eût iin Dieu, & que vous rie 
(|Avkz s*il y en avoir un > î 

^Qttoy , MoKSlEUR> VOUS! 

cfftëis dans rîgnorance ; &: ^ vous* f.ifthit>.te 
bkfphémez contre ce que vous ^S^'È;^' 
igborez. Vous ne fçavcz s'il*-^*^**"^ 
tfy a point de Dieu ., te vous^ 
dîtes hardiment qu il n'y en é 
point. Eft-ce parler juftc , eft-. 
et avoir de la bonne foy , quc^ 
de parler xlc la forte? Ne met- 
tez-vous point de différence 3^ 
emire ne Ravoir pas s'il y a un 



éi Ttmfiêmètmé 
Pieu , & fçavoir qu'il n*y 
point de Dieu ? Quand il n 
en auroit ^int ^ quel avança; 
vous reviendroit-il 5 de le di 
témérairement, tL fans fçavc 
ee que vous dites i Mais s'il 
en a un 9 à quoy vous expofe 
tous de le méconnokre {^! < 
le nier coiïime vous Étires \ 

Vous chaîngeriez bien de fei 
timens & de difeours , fi voi 
pouviez vous refoudre à vot 
//>• ii. H. Kti«r uii peu. f Hahiuhit i 
fititudint juUciui». Ix )ug< 
ment > dit le Prophète Ifàïc 
demeure dans la^ tolitude S' \\ 
hommes y apprennent à bie 
juger des chmess ils y âpprei 
lient du moins à ^ien juger i 
i bien parler de Dieu &: de.l 
l^eligion. 

Veaez-y faire une petke re 
1 



Auniêmmtfâiu HtUgion. if 
trtîtc > M o N s I JEU K» 5 vcnez-y 
avec le 4cfir d^eilrp éclairé^ 
Avec uoe réfolutiqn /îacére de 
^e vous point arrefter .opji^âr 
icrément à vos préjugez ^ Se de 
jreconnoiftre hx vérité , lorÇ- 
jquelle fe préfeofe^a^ J'ofç 
flrous répondre que yous y jrc;- 
;cevrez plus de lumière que 
jvous îfcn oferiez cfpércr. 

Vous découvrirez d abord « 

3ue Tuppo/é mefme rince;:ntu;* 
e de Texiftence de Dieu , ceux 
:qui le reconnoifTenc , font pru* 
cdemment ; Se que vous faites 
4res-imprudeniment de ne le 
jpas reconnoiftre. Que fi il e^^ 
;Vous ne pouvez cyrtex Teofer; 
JSc que s'il n'efl point y le plus 
^and bonheur que vous puiC- 
;^ez vous promettre , c'eft le 
fiizpi : jDaais que çeu^4à au 



i 

ixmtraire n'ont pcttht d'enfer - 1 
craindre > s'il n^y ar point de 
Dieu > 4jue s'il y en a un , ib 
peuvent efpeFer un: paradis^ 
^ue le pluis: grand mal qu'ils 
puifTent craindre > s'ils fonc 
icrompez ^ c'eft te néant que 
vous regardez conlme le jâicfs ; 
grand bien que tous puismes 
efpérêr: qu'ainfi ils pren^GOt 
un parti beaucoup plus -fur , (Je 
[ue vous vous jettez daiis ifli 
[anger efifroyàblé. » 

Après javoir découvert voftre 
imprudence, vous découvriret 
Voftre mauvaife foy. Vous rei- 
connoîftrez que vos ténËbrâ 
tic font point fi épaifles , qufc 
vous n'apperceviez quelques 
Tayons de lumière s 8c que voift 
-ii'eftes pas dans une fi parlote 
4gnorance^ de. Texift^nccl 4t 



-fJieil , ^ue vous n*en ayez des 
foupçons aSez forts &: afTèx 
nitonnables. 

•-Je m'en rapporte à vous, 
|4oNsi£UR. Quand vou$ 
&ites réflexion, qu'à l^réfervè 
iifun tres-petît nombre de Ifc 
bercins > tout le refte des hom^ 
laes > de tous' les ûécles , de 
toi^ les pays /£c de routes le$ 
: l^digions ont reconnu un Dieu : 
UB confencemeht fi univerfel 
n'eft-il d^aucun poids fur vô^ 
ire efprit^ 

Quand vous confidérez ee 
imonae fi grand & fi beau , fi 
tdmirabtenienc proportionné d£ 
& bien gouverné v ce monde 
flonc tes parties font fi difFé^ 
reiites , & fi étroitement unies ; 
fi oppofées 1 & fi nécefiàires le$ 
VB»% 9UX autres i % agifi^te^l 
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£c e9 pncùne te^mps û rég 

ires fie çxaâe; à garder 

rangs : pouvez- voqS v.bus 

f re dans k tefte que tai 

beauté & de propprtîon A 

faite 8c; fe confetye jpîir 

^ard ; &c ne vous paroîftri 

jdu moins yray-fenilabjc , 

,faut ^u'il y ait une intellig 

qui ait mis 8c qui mainti 

le$ chofes dans cet ordre 

f M. 11.9. y OMS admirez ? / ^^is igm 

^uid cmmd hdc manus De 

hcxMenzx^ficerh? ^ Les deux racoi 

g»j^ 8*^"*;° 4a gloire de Die.u 4'uiîe vc 

>*on fuBtio- éclatante , 8c dans une là 

?«mÔnc$T*:fi intelligible, qu'il n'y a j 

âudiamur^sde peuples qui ne les entent 

^lHiS'Tiy . ^ ^^^^^ répond du fon 
p- î- fes aby fmes à la voix des ci 
fx,3crf;pon-ieIle fait retentir de toutes 
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«iéht de. liiy^ \foQ étendue > ùl 
lermecé ^ fa fécondité Se fes ri- 
cbeiTes*. j^ '. Les belles |es plus k inrmoga 
ihipide^ iiostf . font la itneuàe doTebJiVre; 
leçon ;. les potïTow qui ioM «ir/*&'r„. 
«mets fur toute autre chofc , ^/^^;;',;j;. 
fonc éloquens fur es fuiet i les ^^nr pirces 

«/• •* . t . -, . maris. Itb 

mËOBox ne /cfaâmem ;amax$ n.?* 
jHi'tls ac dfiamenc les kxââogos 
iTC>Dieii.. ToucerJeÀ créattflt» 
«Riipf èftfaem ia Çrandenr^ fit 
ûgeflet» iâ pnijOSmcc > fa provs^ 
iioice I te crient ^ ^or c eft: lo^ / tpre recît 
^:lcscoafb:ve^ qutiesmèaf^ J^*-^A'-^^^ 
ac cpi les ÊW& agir. )-£â^n pof^ 
fibk ^e voiif> n'ayet jamab 
rien çnfcendu K^etoth cda'f 
»* Fàr infifietis nên Cùgnêfic^, m vpu. 9u ^ 
(jf^jisilnu k$ni»téUtg^i kac. 
:: Vous f jpEire2 qci'ii:^ y a imlle 
Hi(b>rîent , iqw^^rent cjc^ili 
onr^Tâ^srfives danrtaïuaqrv 
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J7J4 ' ' Tmjf f me Lettre ^'^ 
xjuahtité de prodiges , i^i fuh- 
f)afroieiit les forces de la x^ 
ture. Je ne prétends pas lés ju- 
ftifîer . tous. J'avoue qu'il y à 
des Aifteurs qui ont efté tro^ 
dcréduies » & qui n^ont pas toûr 
jôurs aâez examiné coiic ce 
jqu ils ont écrit. Mais vousmV 
trouerez aufli , qu'il y &n a uft 
ues*grand nombre , qui i ont 
è(lé d'un excellent elprit ^ d*une 
|>rudence confoinmée » d'unfc 
critique tres^xafté » d'une pro» 
Hcé reconnue de tout le œôn^ 
de. Ne vous eftriljiamàijsvenii 
dans i'e(piit » qu'il eftoit bièà 
dur de dire > que tant de grands 
gommes ayent tous efté ou des 
fots > ou des fourbes l Dts fbts> 
S'ils ont crû yoirce:qi!i'ilsn*0nt 
point vu i àts fourbes > s^ils ont 
voulu âinlporer; ï .Ia poiOt^rit^ 
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A unhtMmfiHs^ Religion, ^f 
SA:V6z-vousf jam^HS trouvé qu*U 
y eût de la râifoni croire, com^ 
tac vous faites foiivenc, un feut 
Hiftôrien profane fur pluûeur^ 
£iics5 &à irefufer de croke fui^ 
<tautres faits plusieurs Hifto^. 
riens; facrez , qui s'accordent 
toiiSyS^ qui raccmenc lescho^ 
{es- de li nieûiie' ^manière ? 
Voftr* efptitWâ-t-il ppîht.ôftô 
^tielqueîfois ^ntoteplus loin ( Sd 
lorfqu'il a eu de la peine à nier 
toiis leslâirkftlds» n'a-t-il point 
ekitrevû^ub s'il «'eti feuCbitqùel- ■ 
^uèis-ims'»'' ils ne pouvoient^ Mirabiiu 

«ftire que les ôùvragesWXres- ST'foUuf ^ 
haut , q[ui -eftam rauteur de la'^^^^- "•4* 
mmtc^ <în èft àuflf le inaifhrev! 
fc^k le pouvoir de'pafTer^^qaaffidt 
iî ^tly-pUlft^ les loix qu'ail y a.^ 
étabKes.'- " • ' / </•■■ ' '■: r* r » 
* Te 'fuiS'fûr- ^uft voys n'avez f 
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Tmjiam Lettre ^ 
^^;i&GL5 pcnfiE ^le voftre ame 
w: TTièiammr jar£ttte » qu elle 
.ittc iMKScndaiice , qu'elle fût 
^*^sslesaK:dK ; vous avez cfté 
iiiesr â^icfic iTai avoir de fi 
îifttifc^ .%nsâ^ lAais avcz-voas 
snuiQocs cnàanoKnc penft 
4ikv:4«^ ntr maBKsidk < Fcnna« 
{C2h4Hy> M^3iiis«t.9 d'en* 



a«ft.« Il ;< 3utt»ao8 vos peu- 
tcu» & ôc v«B les dkoimic 



4 

:. Vous i^pcTCshiafc^e vous 
pentez, &qiicv«snîlflHiez[r 
quevDBS pâfis à oufiB fiactea 



'^■' 





cb ; Ac qpe vous lailifnn fuf 
coRCs CCS chofes. Ov CDfin 
vcQs en padcz s & vous cb dÊs* 
pctez foavenc ; vous ne ooy es 
pB CD dîif«ex £uB nifixi /iK 



Imis n'en priez pas fiais jpenfer 
à ce ^ue vous ëite^. 

1 1. Vous îttittt ^bien ^e 
Vous aimeai, ^ue vous haï^eK^ 
«lue vous ctaignez ^ que vous 
tlefirei » ù <iiic vos defîrs foAt 
imînehfes \ que tout ce qui ne 
feft tas 1 eft incafKible de les 
remplir s qii^ils vont à PcteraS-' 
té ; te que vous fouhaiteriet> 
tion feuleiment <f eflte ConjoufS» 
ttaos - encore if ellre toâj6u#s 
heurcnx* 

ni. Avec- vous jamais età 
qu'une (bûché de bois fôt cTelle- 
mefme ctpbfc de penTer > ée 
bûToniiet > dTaimer 8c de Mïri 
on qu^elIc en pûft devenir c^ 
pabic par la divifîon ou la réM- 
luofi 'p pr le mouvement ou fe 
Pc|ios de fes parties 2 N'avéâ- 
roDs pas co&raurs crû aucott- 

P u) 



^ttairc j ^ue^JBy eUony feis pa% 

ties ne j)oi)yoient acquérir ai^ 

jtrç çhofe X à eftre précifément 

divifées ^ou réimies , dilatée 

ou.prefTées > mues ou arreftées» 

;.que des figu^es^.dcs fiwatioil^ 

^^fiFécentese > 

IV. N eftes-voùspas pcrfua^ 

. dé que la matière >(îu bois 2c 

^ celle de voftre coïps font de 

inerme nacure s Se que voilce 

.corps ne diffère d'une maflc 

ègaTe de bois , qu'en ce que le^ 

;^arcies.de Tun /oat figurées &: 

^ûtuées autrement que nelefon); 

«les partieSfde'J'autre \ 

^ .. vt .Yousneicriçzpas à pré- 

. few .dîhpmeur. à reconnoîtrç 

^d'autre eftre maçériel que ù 

.ipatici;e. Mais fi vous ayez eu 

autrefois plus de ccmpl^rance 






àdby ént: qu 3^ éjà fa»i6 reconno^ 
À ^d'iujbre» s . ayc2^- vous j4^ 
mais compris (|M'Un efti^e ma^ 
léiiel pût avoir des defirs auflî 
iraftes & mSi étendus quç 
le fdht les; vc^rps^^ i^tt'il fût caij 
fable, de^ifonnef ioc des idée$ 
univcrfelles , fur des chc>fe$ fpiT 
mîielles , fur les proprictcz de 
l^fiiii , Air la. ppffibilité ou 
i;impoi¥îbiHté ;4es^ eftres qui 
jifoht jamais e;flé tA qui ne fe^ 
fôxit jamais > Cela ne. vous a-Cn 
il pas toujours paru in)ponible.^ 
L- De ces |)rineipe&, qui voui 
font- évidsns ^Monsieur y t%% 
H: Ctoy^le que vous xf^yfiz j^ 
jKûtts conclu-^ que cettf partie 
^ vous-'nierme qui penfe ^ qu| 
râS^nnej qui aime »x.qui. hait ^ 

!>•«« f9*pei>fiéc$ ;/e?Taifgnnef 



H .*k1 



objets 'fi élevez ^au « detfbs :& 
ffenfibtc 5 eftott idotic qad«pm 
tliofe- de dîfiingué de la matié* 
its qû^eUe n'eftoit |ioim un 
elhré Aititériât^ s A: quitfidoti 
î^ epttféi^ftt.que ce fût w 
eïprîf? '*' ' '-^ ■ 
^ -Mais recontioîflant ^le vofttc 
AMeeftoit djn efl^ît » li^avcit*' 
ifoùs jpknntreccitmo '^t^ellei^tôit 
incdnfu^tbié p;£t fuppofaiiii 
cèmmç Volts avéè toûj^rsfiLÎr» 
Qu'elle ii^eftoit pas 4'elle*iiie& 
me ; n^atez-Tous f^ fupjpbfé 
qu'eUé avdit efté ftoduiie > 
qu'un .è^rk ïie- ^vaiit eftiié 
l^cdiiit que pat voyè 4k eiéa^ 
tien ^ fe lie pouvant ipas eih:^ 
créé par iftic^ps s il ^Ic^tqu^eilt 
è4e été ciéée pâpU^ aulM«&ikt 



Créateur > ce conféqucmment 
im Dieu ? 

Je vous pjreffc uji peu , Mon* 
stEUR 5 vnÀ% vous voyez cepen- 
dant que je ne difpute point ^ 
& que je ne vous dis que vos 
penlées. Faut-îl que vous pen- 
fiez fi bien , & que vous parliez 
fi mal ? que vous connoi/Hez 
la vérité , & que non feulement 
9 vous la reteniez dans Tinju- • ^^ '• *•' 
ftîce en la diflîmulant , & en 
faifant femblant de Tignoref , 
mais que Vous vous efforciez 
«icote de robfcurcir & de la 
détruire pour établir le men- 
fonge> & donner vogue àrim- 
piété ? 

Vous devriez captiver voi 
penfées fous Tempire de la Foy j 
vous devriez faire mourir vos 
inclinations vicieufes , ^ oiit la 

D Y 



^t Troifilmi Ltme ; 

faire vivre & régner dans voftrç 
cœur; vous devriez eftre pr,ifl 
(le mourir vous-merme pour la 
foûtenir \ Se après l*avx)ir long? 
temps tenue captive de vospaf- 
fions Se de vos caprices > vouf 
favez enfin tout-à-fait éteinte ; 
elle eÙ porte chez vous : ou û 
les vues que vous avez encore, 
font un refie de Foy v ce n eft 
plus quune foy femblable. à 
celle des Démens •,. c*ell une 
foy. pire que celle des Démons. 
D«mone$ Ces miférablc S efprits t croyent 
Himr & jj^ tremblent en croyant 5 s'ils 
r#t/i.^. n aiment pomt , ils craignent.* 
8c vous ne tfaites que vous 
rallFer de' tout ce que vous 
croyez-, vous n'avez ny amour 
de Dieu , ny crainte de Dieu 5 
qui que ce fpit qui vous parle , 
quoy-que Ton vous difc ks 



À un h^êm^ fins Religion. 8 ^> 
diofes du fiflomle. les plus for- 
ces , vous n écxnicez rien ; fi 
Pieu ae parle lu3^mefme , vou% 
eftes perdu i ençore= ne fcroit-; 
(^ pas: afiêz qu'il parlaA ; il fauCr 
qu'il crie , &: qull crie bien haut, 

C'eft, MoîTs I EUR r ce qu'il 
Êkit ordinairement dans là .ren 
traite y mais,c'eft ce qu'il ne fait^ 
guère que là. î Je fuis ,- difoiii ^ Ege vor 
Saint Jean Baptifte , la voix de ^^SV.^ 
^eluy qui crie 4ans le deferç \ ». ^j- 
Qdmme s'il eut voulu dire : Je 
fuis la voix de Dieu y. Se co^n^q 
pieu parle par ^ut y je fuis par 
Ipùcoù je me trouve y la vpi}^ 
de.pieu. Je fuis la vpix ^c; 
pieu dans le defert > je fuis la 
ypiîç de; Dieu'î daps-la couc 
d' Her^des. Mais p?rx?f que Dici} , " 
crjye fouy ent bien . haut xjf^ns Ip 



S4 Troifieme Lettre 
fouvent hy (1 haut dans le gnmi^ 
inonde 5 je ne fuis point la voix 
de celuy qui crie dans le grand 
inonde , je fuis feulement k 
voix de celuy qui crie dans le 
defert. 

Ne jugez pas, Monsieur, 
de ce que je vous dirois dans 
une retraite , fur ce que je vous 
écris aujourd*huy 5 ny de la 
manière dont Dieu vôiis y par- 
kroit , fur la manière dont il 
vous parle maintenant que vous 
Kfez cette lettre. 

Si vous y venet , i4 m^infpi-' 
jrera* bien' d- autres chofes à vous 
dire ; il vous parlera luy-meC^ 
me bien autrement & bien plus 
haut qu'il ne fait 5; & s'il ne 
andm fuffit pas qu'iï pàrfe haut ,'i^f 

iî"fuîgu^ ne fumt pas qu'il crie 5 s'il fàutf 
E*«(i. 15. y ^^.ji jQj^mç ^ ii tonnera. 



Àunhtmmt pmiRiUgton. Mj 
le fit autrefois pour les Ifraélw 
tes dans la folitude , il le fer^ 
eûcoite pour vous 5 vous y ver- 
rez* dés lumières aufli extraor- 
dinaires que les éclairs qui leur 
parurent alors dans l'air. Le 
Seigneur y defcehdra / comme / Dcfceiufr^ 
il defcendit fur le mom de Si. lL",^^riml 
tïzî: Se cpmmc ' il jfit trembler J^»*?^^ »• 
tout le peuple 5 comme » il mît ^ cc timoïc 
le haut de la montagne tout en ^\^]^''^^' 
feu 5 peut^ftre qu'il vous fera " ^^s^a"* 
trembler , tout intrépide tpe^^'-'^^ 
TOUS éftcs ; peut-cftre qu^âprés 
TOUS avoir glacé le cœur , de U 
ci^int'e de (es jugemens > ilfersl 
tomber le feu du ciel > & Vou$ 
embrafera de foh amour. O û 
vous pouviez fentir tme étincel- 
le âccc feu divin i 

Mais je cfains bien que vofis 
&e brûliez d'un autre fcB s êc 



q^c Ce ne ^it- de ce feu dùr^ 
vous brûlez y que viennent ci^^ 
noires idées qui vous cachent 
lie ciel y qui obfcuf ciâènt toiftes 
les lumîéres' qu& Vou» r-eceveî^ 
de Dieu 3 & qui Vous empef-^ 
chent d'apperceVoir iseâxie vo5 
propres lumières» 

Ne dites» point que je devî-* 
ne ; voufr m'entendez bien. 
N*eft-il pas vray que- l^impiét^ 

\ n eft pas yoftre (eul crime ? que 

. ce n'eft pas mefme le crime au 
quel vous Eenez le plus ?* qu'il 
en a d'autres qui. vous pkife 
davantage > &: qui vous ont < 
gage ,. & qui vous r-etiennr 
dans celuy-cy l 
. Gela ne vous eft- point p; 
culier , Monsieuk s.c'c 
honte commune de tous 1 

xMicxc. |i!!^rtios. ^ Ils-blarphcmcnt 



\A un h^mmefaHs Religion. ^ 
"Cte toutes les chofei qu'ils ignp^ 
xents &ilsfe laiflent corrom-^ 
prç daiïs toutes celles qu'ils con- 
HcifTcnt naturellement comnit^ 
des animauxv ^u/ct^mj^e qm'^ 
dem ignorent y klafphemdnts qn^^ 
cunque 4ut€W Ufiquam muta ani^ 
fHàtia noYi^ntyin his eorpum^un^ 
fur-. 

.N.'eft-il pas vray qwe vous 
commençailes d'abord par le 
libertinage des mœurs , Se que 
le libertinage des moeurs vous 
condiûfîr après peu à peu au ii^ 
bcrtinage de Fefprit a y Carntm ^ j^^ ^ 
fÊtiiUm macutanf >% \i^oilà par ov^ 
commencent tous les Athées. 

îMajefiatem auum blajftumanty y j^d* r. 
voilà où ils en viennent après 
un fî honteux commencement. 
£t quand leur premier libertina-^ 
^e a une fois prçduitle fécond i 



> 



k fécond à fou tour entre- 
tient & augmente le premtet. 
\^rfu.iu3. Ceft rinfàme ^ cercle dans 
lequel siarchcnt les imjHes , K 
d'où ils ne foitent pcnnt. Us 
reulent douter des véritez de 
ht Fo^r > parce qu'ils fcmr dé- 
bauchez 9 Se ^e cts véritez les 
inquiètent dûis leurs débatf^ 
cbes *> 8c ils s'abandonnent en- 
fuite brutalement à leurs dé- 
bauches , parce qu'ils ne croyem 
point les véritez de la Foy. 
Lorfqu'on les preffe de quitter 
leurs mauvaifes habitudes 9 ils 
répondent qu'ils féroient eécMt 
pour les rompre 3 s'ils eftoteot 
âifûrez de ce que noftre Relî-* 
gion enfcigne ; 9c quand on les 
a convaincus de tout ce qu'cnr 
feigne noftre Religion , ils en 
feviennent à dire qu'ils m^pe» 



fcftb rompre leurs mauvàifeS 
iidHCudcs^ In iitcuitu im^i om^ 
HUnt. 

jagcîrMôNsiiuR, decci 
que vous dcVcï penfer de vè^ 
cre incrédulité ', par le rapport 
qif^èlle a avec les defordres de 
vos nœurs > doût elle a toujours 
efté ou Tefiet ott là càufe. Cela 
feul Voiis devroiÉ rendre fu* 
(pttks tous les felitixiierts que 
vous avei cbâtfe la Heligion $ 
qoafîd ils votf s pâf ôitroient d*ail* 
leurs vray^feinklables^ Le pé-* 
1^ ii^eft cjat ténèbres \ jnais il 
jpeiic liéMtmoins en ce point 
écbirer les impies. ^ LMctrnM ^t^^tx^ 
PHpiarum feccâfum. 

Jugez de quel œil Dieu v<ws 
regarde dans le double libertin 
hagc où vous eftes , 8t quels 
chafiimens fa juftice vous pré*^ 



5Ô TroiJiifUt teHf^ \ 

h ocTfo fum f^5^' ^ Vou^ eftesTobjec dei» 
Pco impius , baine^ ^ Sei? léyres-, vous détef 
ejus. 5*/». 14. fteront. ^ II abrégera vos 7X^ 
Tiabia mea .-n^^s. Le pcu de tcnips qu il 
?m;!^""'"-Vous laiffera vivjre , . U; voa 
Pr«/.8.7. remplira lo eorps deraifércsV 

pioftini bxe- -& i aDlÇ Gf CCOUble y f II H VX 

vrçv io.i7.:point de pâix pour les iHipieSj 

biS^iof^î^ ^^ Seigneur Dieu. 

Trov, II. 11.^ Après avoir vécu miféiablci 

f Non eft paît * , , 

impiis, dicitiVous mourrez encoj^ plus mi^ 
v^Tfl^i, f^^^^l^r Si VOUS ne vous cen- 
ri'nimpiera. ^"tillez dçbonneheurc, ^ vous 
tefua cbrruct fliourrez dafisT voftre ifiopiccéî 
II. î. 18c Z' après voftre mOTÇ , il ny 

mhlriS»]^ aura., plus rien à 6fi>ércï pouf 

ÏS«"Frï*û^^^ nyfuirj» 

». 7. terré, ny dans l enfers 

Le cieh vous fera. feaHc j ai: U 
. ^ .. . ne vous en viendra -jamais nvuft 
ihipiorum in- ?3.yon Qç lumicçejny jjnc goqtw 
SS:,«. ^« confçktion. / Tput .^ quç . 



^ unkimmt Jkns Religion, f^ 
MUS aufçz lai^fTé fuc la terre , 
^t\xi\ vos biens fe di/Iiperont \ 
^ çnfatis mourront jeunes \ 
' voftre nom fera oublié de tout i!!?"*?.!^ 

V - r piorum pu- 

:c monde. * La force du brasdq "«^"f- ^^' 
Pieij que vous tùfuCcit de re-r i Ncgantcsw 
^nnoitre , vous le fera reconu pe, fortitudi- 

txoître malgré vpus dans Yen^ SS^'.ûS* 
fer > un feu dévorant vous v f"°^ » ^ p^ 

^ 1 A 1 ' jgncm con • 

ûtend pour vous brûler v vojij fumptî. s4/# 
ferex jette dans Ce feu ^ vouSy^ * * * ' 
bi^ùlerez } quarid vous y ferez 
ittiê foi&^ vous n'en fortircz ia^ 
pisAsy &i'mriqa€; efpéf an^ç qciô 
yôusvi powrez avoir^ &: «». toute » Praeftoiaiîo- 

-.-i''^l* r ' r ' 1 impiotum fu-^ 

yoi«e. atteste u^ra une tu):eu^ ror.?r^. a. 

|c une rage éterneUe.- . -^ *^' 

. » Ctii exfrobraHif ^ ^Uêp{nJfa.i7*i$. 

ilaffhemafii fé* fkfer éfuem exaU 

tâfii njoçem , & h*vajli altitudU 

aJim o^uloTHip^ tuorum? Ad fan- ^^ ^\v\^ 

^^mlfraèll A qjïj penfez-youi^ 






vpix «c vos yeu^ . Vo, 
cofitrc moy • V le S» 

in Murtr ^''^'A^Jc vous | 

^ d4 «^y ^ furieux . t< 

P^^fo^^ê cft venue H 

I^ comte mon nom, c 
reT^meU, contre mon 
"** «,#.< ferviteurs. « ' 



4 i^n hmme fini Jieïighn. ,f^ 
1im»Wm in Ukih tnis f ^ uducafn 
^ im wéim fer ^ném veni/H. Je 
rous appréndrav à parler , je 
rous fnectray. cuns un état o^ 
FOUS ne fopfflerejii pas f & je 
rou$ feray retourner ^dans la 
cjoce doù yous eftes venu. 

'C?çfl: à Senaacherib oue Dieif 
i«le de la forte^ Il eftok pJiuf 
^amd Seigoeor que ¥€his ^ 
4oN5i£U&9 il n'eftoit pa^ 
lua impie ^e yoos : j9c cepeor 
ant Dieu le* cond^anâ à la 
boxf : m peu de tei^ps apf es 
[tt'ti liiy eût prononcé ÙLXcxkr 
encc , les enÊms mefiaesi de 
è flfiéciiam: hoiyune en futp^ 
» exécuteurs > 2< tuèrent leuif 
«MMre perçu '^ B$Jlif ^sptf 
ngtmn^ tmn gtadiû. Voyez , 
MloHSiiEu&> ce queycftBJ^ 



94. . ,- ... rtovcz pas 







'^!^t^v^ 



yfyi*t»w. -j- '^*rte VOUS W;-^-', '--^ 

Vwis devez tout c»^^^ , 
S:itS.. ^ <*^^}|î^ en iay , » *» H. 



fox tblit infiniment à' nihe^in 
le cherche daiw k rèlriire. Ver 
oc*' Ky chercher , Monsieur^ 
♦feniei-* -attendre dans le filei?- *^^^^p.** 
ce le fàiùéàir^ de I^eii i vouKs cum fii^no 
iic. % attendrez pis 4ang- î',^;^! z^f 

Vos pallions cftant élôignéëfe 
Ici <>e$ifi'on«- qui oâl^^oâtume : \* t 
icies *6vèiIIfeî , - tfetheureronc 
«Sbupies i eile5^;fà'c)iït moins 
4è bruit qu*4- l'ordinaire , ft 

«kHis 4àil^(ttit ' tei liberté .d« 

> ■ * »... » _ 

fous tecôrinoîw'e ', 4*écoater 
Keu , de réfleclur fur vbs: pro» 
près peiiféesi y 1^ de ^ous rear 
4rc à la vétitL 

- Dieii yoA*: voyant dans tm» 
8î(pofitidn" - fi hcûreufe , pren^ 
ira fôn tennps ; il en ul^ra non 
fàsÇdiètivQfi péchez^» maisfi^r 



1 A. • V 



p£ Tr$iji€m€ Lfttre 

k>n la oniltiKiule àc Tes miférip : 
xordes : \ Se pour peu que vous * 
.ouvriez .y oftre çfpm ^ voltre ; 
cçciir à fes grâces ^ il vpus en : 
donnera plu$ que je ne pour- 
rois vous en promeçcre , fi }f 
ne fçayois quil vous les o£Pre» 
àc qu'il voMS les prome]: Uiy« 
m^ifiie. i» 

tgê fom DeMs., Quittes > tout 
dit-il» l€s affaires & les compas 
gnies» pour yapqtier un peu dç 
. temps., à Vous & à lapyi; yous 
reœmiokrez' bienrtoft i][u il y 
a ' un • Dieu . > % qu'il tk'y^n t 
point d'atitile qpe sioy« PLetU 
:rez yous, &. voyez : Vofàt^ x & 
videte* Non i&ukcaeqc Tun fui* 
vra / If autre 3 mius: ' il n'y aun 
mefmc point: d'intervalle , po&nç 
de aulttu^:entrety<K» fiçfirec Sfi 

voir? 



\ 



A un homme fins ReUgion. 57 
voit \ du Hioment que vous 
ferez retiré Se délivré de Tem- 
:>arras du monde > vous ferez 
Eclairé 5 vous verrez que je fuis 
voftre Dieu i que vous eftes 
Touvrage, dermes mains; que 
j*ay tout ppb voir fur vous ; &: 
vous fêtez époûycrité de tout 
ce que vous avèzfait & dit con- 
trc moy 5 * voftre ame pleurera * ia abrc«a. 
dans le fecret fon orgueil &fés tiJV^l 
foiblefTes 5 vous vous en humi- {*.!;*^ /"?"- 
lierez, vous m en demanderez n. 17. 
miU^ fois pardon , a ^ muta- , ^ ,^ 
*f r/tf //^ vtrum alium ; & vous «• 
ferez changé en un autre hom- 
me. 

Uexpérience n'eft pas bien 
difficile à faire ; faites-la , je 
vous en conjure , Mon sieur; 
& pardonnez-moy les duretez 
que je vous écris aujourd'huy. 

£ 



jr« 



% vous ménageai* djvw^ 

J^e , fi reftois ipoiï« yetetl 



tî^e 
fcrviteur, SCPr 
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^athie'wb Lettre 

4 un fccbeur nûuvettiment 
converti* 

■ E ne puis retenir ma 
jôye. Monsieur; il 
faut qu'elle éclate , & 
après avoir remercié Dieu 
voftre converfion , je vous 
fafTe mes compliméns. 
^os proches & vos amis vous 
>nt des complimens tout 
traites ; ils feront au defe* 
ir de ne vous voir plus dans 
:s parties de plaifir ; èc pen- 
c que vous pleurerez vos 
hez > ils pleureront voftre 
iteAce» 



4f>o ^atriéme Lettre 

';: Maisilnefautpasvpuseh'ç 

jDfer, Moksieur; le Fil 

Dîèu qui i dit * qu'il y ai 

«i?îS de là joye dans le ciel fur ui 

fupcr uno çhcut oui fetoit pénltençc . 

paniceniiam paS dit OU il V eU aUtOlt lu 
agence. Luc, ^ 1 «i 

7.1Î. terre : ôc il vous a averti 
^ , . . . ^ vous deviez regarder ^ vos ; 

«Inimicino- . o 

ininis do»e- gc VOS proches coiiuiie ^OS 

ii^i.fc#. grands ennemis, qui pen(c 

leurplaifir» 6c nullement à 

tre (alut ^ & qui ne craigi 

rien moins que de vous d 

ner , pourvu qu'ils vous ej 

gent dans leurs:divertlirem 

Défiez-vous d'eux ; ne 

c?w. MO. écoute? point : ^ Ne acqui 

tis. Et parce que vous ne ^ 

ejmpefckeriez jamais de j[es é 

tjer 9 fî vous demcurie;& : 

eux ; fiiyez , Monsiei 

fuye^-les autant que vous f 



A mn ftditmf cêftbcrA. loi 
tcz s je ne yoy point d'autrC 
méycri'qui foie for pour vous^ 
Quelque bonne volonté que 
TOUS ayez 3 vous- eftes encore 
trc^ foible , pour réfifter à tant 
d'ennemis ; & le Seigneur a fait 
fçavoir ^ à ceux qui le crai- g^^e^^^ 
crnent , qu'ils dcnvent fiiir , s'ils 5*°."*«». « -- 
veulent le conierver. ut fogiaat. 

Il ne faut pas mefme que ^^-•«^•• 
Vous Vous contentiez de fuir ; 
il faut- que vous vous cachiez 
quelque temps. Un homme 
qui pour avoir pris le mauvii& 
air 3 a conttaâé une longue Se 
dangefeufe maladie , 8e qui ne 
£dt que commencer à fe guév 
tir 9 ne peut (ans péril s^expofer 
au mefme air: Si un jeune ar- 
bre qui n^a pas encore jette 
d'aflcz profondes racines , eft 
ttop expofé > s'il n^eft couvent» 

E \\\ 



soz ^uétrifme lettfi . 

ii eft toujours en danger, d'eft 

rcnvcrfé àcs vetits. 

Les Ifraélkes pouf fui v^is f 
ê vîri ifrafl Icuis ensiemis «^ fe cacbére 
le in fpeiun. dziïs Qts cavemes , dans d 
dirh. In pt grottes Se des trous de rochej 
tris quoqiie {q Seigncùr mefme aida à 1 

€C ]n Antris* c^ 

uRti. 15. «. cacher ; & il a ordmaireme 
la mefme bonté pour tous! 
/ Abfconaes ficM : / il lescache, dit le Pi 
^ndkofa.' phéte, danslefecret de fa& 
corn J"h*til^ pour les fauver de la perfé< 

T/^o^ù ^^^ ^ ^^ ^^ guerre ^ue leur fc 
les hommes. 

Voilà , Monsieur , ce qi 
faut que vous faflîez , & c 
vous demandiez à Dieu, 1 
ennemis des Ifraélites ne h 
eftoient pas fi dangereux , € 
le font pour vous vos fauxam 
ils font déterminez à faire t< 
rjimaginable poyr you$ dég< 



A Hnficheuttêniimî. tcnf 
du fervice de Di^u > 8c vous 
rengager dam le 0riihe f ils y 
employërom là vérité ié \C 
inenfong^e 3 les railleries & les 
larmes y les reproches 8c les me^ 
naces > les fiateries. 8c les etnf^ 
portemens , les prières 8c la 
TÎolence^ Ils vous feront fou^ 
irenir du pafTé^ 8c des plaifir^ 
que vous avez eus aVec eux » iïi 
vous reptéfenteront là difficuU 
té de perfé vérer à Tavenif dattt 
le train de Vie que vous pre- 
nez ; ils vous fourniront mille 
bccafions de péchera ils vous y 
entraifneront mefnTe malgré 
Vous ; il n'y auta rien qu ils nç 
Etfknt pour Voiis faire changeif 
âe réfolution. 

• s T'rdnjmigra in mtntem ficOi i V*^- ^^ ^^ 
faffer i quoniam ecce feccatores 

tMtfnékrtMt awêm ^ faraveruni 

E» • • . 
uij 



^^4 ^âtnemt Lettre - . 
fagLtt4i fuas in fharora , mttjlh 
gittentM Les pécheurs ont pré- 
paré leurs arcs Se leurs fléchesûl 
n Y a point de moyens dont ils ne 
méditent déjà defefervir pouc 
vous perdre. Fuyez, Mon siEURî 
envolez-vous comme un oifeau 
qui fe voit pourfuivi des chaf^ 
feurs , &c qui ne Te fent pas afifez 
fort pour fc défendre. Ketirez^ 
vbui , foit pour éviter vos pcr:* 
fécutcurs , Se vous éloigner des 
occasions du mal s foit poui 
vous approcher encore plus dtt 
Dieu , & vous afiFermir dans \c$ 
bons fentimens que vous avezi 
S'il y à un lieu fur la terre , où 
Ton trouve de la force & de k 
fermeté , c'eft fur les montagnes 
& dans la folicude » loin du 
h Tfai. 71. monde &: du bruit. ^ Brii fit- 
mamentum in terra in Jkfmrns 
montium* 



\ 



jt un pécheur counortl. i ôf 
Vous ayci be(bin d'une re- 
traite » pour vous faire uû plan 
de vie y &t une régie que vous 
pui0tez garder. Sans cela il n y 
au^a rien d^égal ^ ny rien d'au 
fûré dans voftre conduite. Au- 
|ourd*hny vous ferex en hu- 
meur de aire un bien , Se de- 
main vous ferei en humeur 
d'en faire un autre } aujour- 
d^huy vous en ferez beaucoup , 
Bc demain vous en ferez peu. 
Cette inconftanée vous afFoi- 
biira 's vous vous accoutumerez 
1 changer $ l'habitude de chan- 
ger , 8c de quiner fouvent 8c 
hn$ rai£>n un bien pour un au- 
tre bien » vous donnera dans 'peu 
•Ae temps trop de facilité à quit- 
ter le bien pour le mal. Et quand 
j|K)US n'iriez pas fi loin , quand 
vous OC' retomberiez pas dans 



io6 ^dtrteme Lettre - 
vos defordres > cette feule iné^ 
galit^ feroit toujours indigne^ 
d'un homme comme vous > SC 
vous rendroit indigne du mù* 
tre que vous voulez fervir. 

Ce n cil pas mefme afiez d^ 
vous régler s il faut jrous bieir 
régler , Se que la régie que vouS' 
prendrez > foit févére & pm*: 
dente i. févére fans indilcré- 
tion y prudente fans lafchetc. 
Qu^il eft difficile de trouver \t 
milieu r 

La plufpan des pécheurs 
convenis font des lafches y qut 
n^e prennent point de melûres 
aiTez fortes pour fe canferven 
Us fe propofent d'éviter les oc* 
eafiotis prochaines du péché» 
mais ils ne fe propofent point 
d'en éviter les occafîons éloi« 
gnées 3. 8c ils ne voyent pas qui 



J un fichiur converti. 107 

des unes on va aux autres. Ils 

fe propofenc de ne plus faire 

Ât mal : mais ils ne fe propos 

fciit pas de faire pénitence dii 

mai qu'il ont fait ; ils penfent 

vivre avec Dieu , comme s'ils 

avoient toujours efté fes amis ; 

& ils ne penfent pas qu'ayant 

efté fes ennenûâ , quoy-qu'ij 

leur ait fait grâce ^^ 8c qy'il leuc 

ai^ pardonné ^ ils demeurent 

dans l'obligation de fatisfatre à 

Çà juftïce^ AjJrés s'eftre permis 

quantité de plaifirs défendus y 

ris ne s'en défendent aucun qui 

J Soit permis« Us ont un corps 8t 

I des fens furieufement révol- 

I scz ; leurs habitudes paifées* 

leur ont laifl<ê des inclinations 

violentes à plufieurs fortes de 

péchez s ils auroient befoin de 

beaucoup de mortification ;/ tc 

E Vf 



loS ^attieffie Lettre. 

ils n'ont pas le courage de s'y 
réfoudre % ils veulent vivre 
comme ils auroient vécu dans 
Tétat de la juftice originelle* 
Quelle apparence qu'ils fe fou- 
tiennent ! 

Il y en a d'autres , qui ayant 
plus de courage j & ne trouvant 
rien de difiîcilè dans la premiè- 
re ferveur de leur converfion » 
fe condamnent d'abord au dié- 
tachemcnt^ à la mortification 9 
l' l'oraifon mentale , aux .exer« 
cices de charité > & à tout ce 
qu'ils croyent que Dieu leur 
infpire ; mais qui nediftinguant 
point encore afTez les mouve- 
mens de la grâce , & les con- 
fondant avec les mouvemens 
de leur impétuofité naturelle » 
fuivent également les uns tt 
les autres > Se dotment fan& gar* 



4 Mn pécheur cûn^erti. iù^ 

dct nulle mcfure , ou dans des 

çxcés qui ruinent leur fanté^ 

ou dans des extravagances qui 

les ^rendent ridicules , te qui 

font tort àlavrayc^ dévotion* 

Croirie2-vou^ que le Diable 

mefnie s'en mèfle quelquefois h 

te que quand il defefpcre de 

réfoudre un pénitent à s'épar^ 

gner y il le porte à Textrcmité 

oppofé&s dans refpérantç de le 

h(kx.9 de luy attirer des con^ 

traditions ou dts railleries qi^'il 

nVt pas la force de porter ; 8c 

s'il peut > de lefaîre tomber dans 

quelque maladie habituelle , qui 

l'oblige à quitter la. mortifica*^ 

tîon y loraifon > Se les autres 

pratiques les plus néceflaires. 

.Voilà, Monsieur, deux 

éaieils que vous avez à éviter 

d^$ la régie que vou^ jdeyes» 



U& ^âtntmt Lettre 
tous |)rcfcriré ; Vous voyci 
bleii que vous avez befoin de 
teitips & de lumière i vous 
trouverez Tùn & f autre dans 
là retraite. C'cft là que Dieu 
ëonne fe difcernement des 
cfprits 5 c*eft là qu'il fait con- 
fioiftre ce qu'il veut , èc cp qu'il 
ne veut point j ce qu'il juge , K 
ce qu'il fie juge pas à propos i 
& qui! k fait contooiftFe fi dai- 
remeitt , que Toiï rfa qu'à fui- 
Vre se à £iire , pEour afcquerir iC 
coDfcirvtfr U, vîe .de k grâce. 
r^. lo. î JF^isf^i f d^j in âejiftum y S' ^di 
iisfrdceptâ meét, & judicia mes 
êfienii eif y qUfd facUns home y 
viwt in eis. - ■ 

Je lie ro'arrefteray point da- 
vantage à vous y exhorter, 
WoKsiEUit; vous eftes pré-^ 
ftaiementâ bieadifpofe^ qu'il! 



fuiËc de vous l'avoir montra #. 
pour vous y faire venir. Je; 
vousconfeille feulement deve- 
nir le plûtoft que vous pour- 
rez i vous ne fçauriez vous re- 
tirer trop' toft ; vous ne fçau- 
riez commencer trop toft à 
•à Vous régler. Je fuis , ace 
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ClKQUtE^ME L£TTRS. 

ji MM hêMtme j fMt fiùi defuU 
hMg-Umps frêfeffiêM de fir^f 
DicM^ mais fMi le fort Ufikt^ 
mtMU 

!E trous ay> je point fcafi'- 
daliic , M on sieur , par 
liX^ines (krei&i^rcs lettres « 
oc ii'ay«7; vouis jx^t^ trouvé 
mauvais > qu^âyâôt;^ inviter ii 
la retraité lés aihîs 2Si: les enne« 
mis de Dieu 5 f^ ay e invité fcs 
ennemis les Jtfemiers* 

J'avoue que je n'ay point 
confidcré en cela le mérite des 
perfonnes devant Dieu , & que 
je n'ay eu égard qu'au befoi&< 




A $m Chrejfièn tafihe. Jiij 
MaiS) Monsieur 3 ay-je clu 
faire autrement } ^ Le médecin Mâtth^sn. 
ne doit-il pas Tes premiers foins 
aux plus malades ? ^ Le bon pa* % uc. if . 4* 
fteur ne laîfTe-t-il pas fes 'autres 
brebis pour courir après celles 
^ s'égarent i Et le Fils de Dieu 
ne dit-il pas % 9 quHl n*eft point c l»c. 5* s^» 

1^ venu pour appeller les juftçs j 
mais les pécheurs à la péni« 
tcnceî 

Si néammoins vous avez murf 
muré contre moy > je vous 
avoue encore que je n'en fuii 
point trop fafché ; parce que 
vous connoifTant d'auili bonne 
foy que vous eftes , je ne puis 
regarder vos murmures , que 
comme des e*fFets d'un defir 

1^ fîncére que vous aurez eu d'e* 

^ ftre invité à la retraite. 

jT yous n'aviez garde de œ'ér 



ii4 Cifiéf»i(me tttm 
duper i MoKsi£UK $ je pc 
trop fouveclt à vous ; & qu 
i|ue)c fte croye pas qu'elle v 
feit âfuifi abfolument rréceffa 
qu'elM le peut eflre aux ] 
tonnes que j'y ây déjainvii^ 
|e fuis perfuadé que vous 
kiflez pas d^en avoir xxvt i 
grand befoîn. 

Si vcftre vie cft arlfei r^ 
pour mériter l'approbation 
Isonnimes f eft-elie affbzfervc 
pour eftre parfaitement agi 
ble à Dieu \ Vous ne voùdi 
pas faire un crime > qui vouï 
perdre fâ grâce ; mais que : 
teS'Vous de grand pour fa g! 
re ? Comment vous acquit 
tous àz% exercices de piété c 
tous vous eftes prefcrits ? Qj^ 
le vertu avez-^vous acquife < 
puis piuûeurs animées i Q 



À wn Chrtfiien Ujche. ttf 
in avcz-vous eu tfcvitcr les^ 
ites qui vous paroiflbicm te-» 
rcs J Quelle pafHon avez- voos' 
ortifiée ? Quel progrés aveas- 
>us fait dans la perfeâion t ' 
'eft-il pas vray auc vous dc^ 
eurez toujours oans un sx^f-' 
e itat > 

Ceb feul ne doît-il pais vous^ 
tre trembler ? Que penferiez^ 
3US de lafanté d'un enfant qui 
rçndroît fous les jours règle- 
ment de fort bonne nourrhii- 
î» &qyin'çnprofiter©itpointy 
ni demeureroit toujours petit» 
)ûjoars &>iUe , toujours étl^ 
ué ? Voilà, Monsieur, ce 
»e vous devez penfer de va- 
re conCrience, Vous n*aurez 
as de peine à reconnoiftrequc 
i>rfque vos premières ferveurs» 
cHni9cncérent à fe rafenciry 



■> . , ■• '. ■> ■ 




VOUS citiez encor 
(& fivousvoulea 
fiiettrc dé parler 
encore ehfant Aï 
'^ Depuis ce tettifs-] 
a toujours reçu 
nourritures dansle 
&danslcsle£tures' 
faitesjdans lesSern 
aveis entendus , d: 
fi:Jîions se vos ( 
qui ont efié très 
Si donc vous n'avt 
fité'j fi vous nav 
en vertu î n'avez-' 
d'appréfieftdet qt 
tiondevoftre ame 
mauvaïfe-, que nci 

i^i't, "c vcuïllc plus c! 

ftieidiu wc auffi foible que vo 

cilidui ,111-. -* , , , 

«ipiiin u c- Vice , & que degot 
^"iflcH^ tiédeur,* ilnecoir 
■*' toft à Vous vomir i 



ey ce 



f 

i^Mn chrétien lajche, iij 
: Vous fçave? ce qu'il fît d'un 
figuier .qu*U rcucpntra fur Iç ' 
. bord du grand chemin. ^ Cet: t viàtns Cd 
àrbrç n jivoit point 4e mauvais ?i^'';^vll^ 
fruits; il avoit mefme de belles; Xî°'i .•4«^ * 
Kuï^es 5 mais il n avoit point f\. « » nifi 
porté cette annce-là les fruits & '*ak "li "1 
qu'il devoii porter : il n'en fa- ^'^ 
lut pas davantage ; le Fils de ?/m ^^'J^î 
Dieuluy donna fa malédifkion > scarcfaûidd 
il le rendijt ftéjriie:, & le fit fé- cS!* 
cher fur l'heure. Craignez ,^^^-"-'w 
Monsieur, qu'il ne vous 
jqraite . de la mefme manière ; 
^a^il ne defTéchç voftre ame 
■en diminuant le cours de fes 
grâces ; que pour n'avoir point 
bit de fruit au temps pàffé ^ U 
ne TOUS mette en état de n'en 
faire jamais à l'avenir s ic qu'il 
ne prononce dés piaintenafit 
coigitre vous la terrible fenfençe 



f i9 cinquième Lettre 

2u*il prononça alors contre ce r 
guicr 2 N unquam fru^$ ex A? * 
nàjcatur in fimfitetHum. c 

N avcz-vous jamais médité 2 
' Mdttb, if. la parabole dumaiflre /.qui fait k 
' rendre compte à un de fes fer* 
viteurs d'un talent qu'il luy z : 
jdonné ? Il femble qu'elle ioit 
£uxe pour vous : lifez-la , je 
vous prie 3 Monsieur. > ic 
confiderez-en bien toutes lès 
Qrconftances. 

Vous verrez d'abord que ce 
maiftre fe met en colère contre 
fon valet ^ ôc qu'il le maltraite 
de paroles : Serve maie ér figer f 
qu enfuite bien loin de luy doiw 
ner. d'autres talens > il luy ofte. 
celuy qw'U luy avoit donné t' 
Ti^Uite sb eo talentum ; qu'il fait, 
mettre ce pauvre miférabledanf 
une prifon obicure : Intrtikm^ 



A un Chrtptn Ufchi. 119 
^JhvMm ejicite i» unebra^ exie^ 
riêuss qu enjfixi il le coadamne 
aux pleurs & aux grincement 
iks dents c li^i crit fietus & firir 
iêr dintium. 

Vous remarquerez cepen* 
datit 9 que ce ferviteur n'eftoic 
ras méchant s mais qu^il eftoi( 
Muiement inutile : Sjtrvum in* 
milemi que s'il ne fairoii: poinf 
de bien » il ne faifoir ppint de 
fxial i que s'il n'avoit point fai|; 
profiter le t^Ienjc qu'il ayoit 
reçu de fon maiftre 5 il ne l'a^ 
voit pas perdu » te q^'il avoic 
mefme pris de grandes précaur 
tiens pour le cQfiferver. AbJ^ 
€Mdi idietftum tuum in terra i 
icce hâhfs ^ifod t$t/$m eft^ 

Si Dieu traite avec tant de 
févérifé un ferviteur qui n eft 
^'inutile > qui a conferyé ffo^ 



îîTo Cinquième Lettre 
talent , &c qui d'ailleurs ne Ta 
offenfé en rien : de quelle ma- 
nière trait era-t-il des ferviteurs 
lafches & méchans , qui laifTent 
perdre la plufpart ' des talcns 
q^u'il leur donrie , qui TofEcn- 
fent en mille autres chofes, 8c 
qui au lieu de profiter & de 
croiftre toujours de plus en i 
plus en vertu , s'afiFciblifleat ■" 
tous les jours peu à peu'; & ne 
"crôiffettt qu'en impetfeâiofl ? ^ 
N'eft-ce pas ce que vous fitj 
tes , Monsieur? fouffiaj 
que je vous parle librcmcKj 
N'eft-il pas vrày que Dtoj 
vous pourroit faire préfâDl 
ment le m èfme reproche, 
fit autrefois à l'Evefquc 
piiéfe ; &t vous dire commej 
îuy: i Charitatém tuam frii 
i ^'^^'^'^fgliqi^jH^ Vous avez: quitté 



À nn Chûfiien Ujihe. i it 
première charité 5 vous n'a- 
vez plus la mefine ferveur que 
vpus aviez au commencemenc. 

*; Memor efio unde excideris. kikid.M.%i 
Souvenez- vous de ce que vous 
avez efté , & cl*oii vous ejftes 
déchu; coniidérez où vous en 
elles venu par yoftre rclafche* 
ment 9 & voyez^ vous vous rc- 
çonnoîtrez vous*méfme. 
..Vous aviez alors continuelle- 
ment devant les yeux voftrc 
vie paffée. Cette vue vous hu- 
milioit refprit , elle vous tenoit 
le cœur dans la componAion , 
elle .vous mettoit incefTamment 
. les armes à la main pour ven« 
gçr fur vous la divine Majefté». 
que vous aviez ofFenfce 5 ny 
ùs pénitences que vos Confci- 
fcurs vous ordonnoient , ny 
celles .quib vouspermettoienr » 



h'eftdienc jamais a0ez rudes* 
La douleur que vous aviez d^a^ 
voir déplu à Dieu > Êdfpit que 
vous ne trouviez aucun pl^ifif 
dans les plai^rs de k vie , |^ j 
qutvous n'en cherthiez aucun; | 
il CemUoit que vous fufliez lié* i 
ysL mort à tout. Le mépris $ 
l'horreur que vos péchez vous < 
donnoient de vous-mefme, vous 
auroient ^t mettre fous les 
pieds de tout le monde ; vous 
loutfnez ayec patience toutes 
les railleries que Ton faifixt de 
vôftre changement i vous ne 
trouviez rien à redire dans b 
conduite de peribnne \ vous 
aviez de Teftime & de la vé- 
îiétation pour les gens de bien^ 
TOUS n'aviez que des fentimem 
de cotnpafllion pour les fk* 
eheurs s vous parliez peu aux 



hbmflQfs ^ suis vou$ vous eii^ 
trèceoiez (oinreot avec Diça» 
A: quojr^que rôus fuffiez pre(^. 
qoc toujours mccriettrémcnt 
reooeiUi y .vous a^vicK néanç^ 
faoins tcms les jours vos hetireii 
réglées pour k prière vocale^ 
pokn: la niédiution » pour Ja lç« 
âure des bons livres , pour 1^ 
icamen de voftie iconrcience % 
vous SDê maxi<|uiéi; jaimais à ces 
exercices I &: lorfque atqus Icf 
ùà&sz ^ c'eiloii: cou jours avec 
pq>plication»^ 

. Maintenant ^ M d sf s i £ u & » 
vous ne péhCez pre(que plus ^ 
vos péchez paiTez % parce qu'il 
y a long-temps tjue vous les 
Itvéz commis y il {emble que 
vous ne les ayez point commâ 
du tout s du tnoiiis ils ne vouii 
liumilient plust^ Vous mefutez 

Fij 



S14 * ChêÊuième Lettre . 

cc.quc «X.V .«.«,»«.« 
vertu , au nombre des années 
qu'il y axjue vous vous enmef> 
lez ; &: parce que voi^s en aves 
dû acquérir beaucoup » vous 
croyez avoir £aiic ce que vous 
avez dû faire. Vous vous éga« 
lez aux perlonnes.de la plus 
grande piété; vous vous. préfé- 
rez aux pécheurs r vous n'avez 
pour ces derniers que de Tatr 
greur > vous avez mefme fou- 
vent du mépris pour les pre- 
miers % Se vous vous donnez la 
liberté de cênfurer les ùns.K 
les autres , fous la fauûTe appa« 
rence d'un zélé que vous ne 
pouvez fou£Frit que perfonne 
ait pour vous. En perdant Thur 
milité > vous avez perdu Tefprit 
de compon£kion > que vous aur 
ric;z dû confervcr toute voftrc 



U unChrejUik Ufièe. ï%^ 
iUbrz / voui avez perdu Fcfj)rit 
de iDortifkracion > 06 vous eu 
«rVez^ quitté prefque toutes les 
pratiques i comoie fi vous efties 
tfluré dWoir pleinement (zÂSr 
fait: à la jufHce de Dieu s vous 
arçz perdu TeTprit d oraifoh \ 
TOUS la faites encore aflez fou^ 
rem , mais vous y manquez 
âuflrrouvent fans raifon : quand 
Vous k' faites ^ c'éfl dans une 
pofture peu modeflej c>eâa^9ec 
niille diftraftions vdontalresj 
c'efl du moins avec une lafche^ 
té €Xtréme : U quand elle éft 
fiitté > il fcfmble qiie tout foit 
Eût pour vous , vous.pafTez le 
refte du joui: dans la diâipa^ 
don X fans faire aucune réfle^ 
xion* fur ^vous-ine f me > & pen- 
Cuft auffî peh à Dieu > que. s'il 
Éry-ebavcM point. . :..i; 

. Bvu) 
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Sçaves^.- veut tneiii';Mûrllip 
s isuK y que ft youirrontiauel 
à Vcms élomner ^e Dàett eooM 
mé vous faites » tobs pquineii 
«lier plus IcHA 4qc iMm fie peib 
fet> ac vous en Sé^nrer toyt4< 
£ûc ? que Dtait poohtâi Imb 
i^éioigner de vous > comme feoi 
vous éloigner deiuy } que vous 
devet craindte qu^ii ne vous 
^Mundûimé à k fin ^ û qtte^eft 
vm anreft poîtépsr le & Efprtit 

at fei ce » Dîêtt^périrc»t> i 

quil yr ait pbs leût du ip^cMi 
k grâce» qM de bh/clkecél 
It ferveur; on voit ytus de féi 
clbeurs^ fe cmvertitfèiit ijb 
grâce > que de dévots q|tt-si> 
cofiiinehce»: à dk^vemr fc^ 
yens ; que cetce &conie co» 



\A im chfiJHim U0e^ iif 
^ti&Mk MQùi cô&tera fJus que 
h fKcmicre xie^ vous « coôicé { 
te que les moyelisles fâus force 
ne le feront peut-eftrc pas exh 
(on àSezi 

Cependant coinitic la rettitt 
te iciMIît autrefois à David 
dans là ineûtie difpofition où 
Voosefbeâ, vous ave:t lieu d'e^ 
fpérer qu^eile voua réiiflinu Me 
trouvant r<iit ee grand Prince^ 
dans une tiédeur extraordinaît 
tt ». je in'avifay de fuir > & dd 
n'éloigner du monde : je ma 
retica^r dam une efpéce de (oi^ 
tacié ,. j'y dcmeuray quelque 
teikips priant le ïteigneur , 8ç 
attendant fa miféricorde i 8i lo 
Seigileur eut. pitié de œoy : il 
vint pendailiC que je Tattendoit* 
ràcore ySc mt tira de la Iafche<« 
té d'tfttat où ie me troavoiff 

F ui) 



I z8 Cinéjuieme Leàte 
4P/y.î4.7* ' Ecce eUngdvi fngiens y &mânf 
in filitudine s exfeffabdm iMWj 
ifuifilvf^m mefccit à fufilUnmi- 
tâtijpiritm. 

Prenez le meûne moyen y 
I^OK s I £ u R ; faites une Doime 
retraite. Si vdus avez d abord 
de la peine à y trouver le Sau- 
wkfS^. veur, / ^\!l fe fait attendre, at- 
ûâUium-Hâ. tendez-lc ; chcrcfaez-le, s'il fe 
cache \ s'il femblé qu'il vous 
fuy e 3 foûpircz après luy : il vous 
laiiTëra peut-eftre chercher & 
foûpirer quelque temps ,' corn- 
ai u«n. f . me ^ il laiiTa autrefois marcher 
& fou£Frir trois jours les Jûi£i 
qui avoient quitté leurs villes 
pour le fuivre dans la folitnde \ 
mais à la fin il aura pitié de 
*Vous comme il eut pitié d^emc : 
il ne pût fe réfoudre à les ren- 
voyer dans la fbible£fe ^^^ 



A tm ChreBîen lafihe» 12^ 
Cftoient > il vous oftera la voftre 
avant que de vous renvoyer j 
& s^^it multiplia alors pour eux 
des pains 6c des poiiTons > il 
multipliera en vous Tes lumières 
& fes grâces. • 

Il vous fera voir que voftre 
eut eft de foy-mefmc t res-dan^ 
gereux j & qa il l'cft pour vou$ 
d'autant plus 9 que vous F^ppré- 
hendéz moins, & que vous le 
croyez plus fur. 
: Il vous fêta conhoiftre > que 
quand vous ne feriez pas en 
daiig^r de tomber plus bas , vous 
vous &ites toujours un très -^ 
grand fort , de perdre tous les 
degrez de grâce & de gloire # 
que vous pourriez acquérir , fi 
vous eftiez plus feryent. ^ 
' Et il vous parlera fur tout 
cela d'une maniéte fi vive ^ 

F V 
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130 CiffMiême j4ffP9 
d^une vcix fi pénetrancc i 
forte 9 qu'il vous étotmera 
élxanlera voftre ccrùr* » 
Dpmim cmmtieàih iefeftmm 
ummêvUné BpmàMMS défit 
Cddts. 

Après Tods avcHr effraya 
ébranlé de ia forte > il voui 
firtta le pardon de tos ia£ 
tct , il Vous fendra la main j 
vous aider , & vous vooks 
en fortir y il vous infpireia 
lentimens de confiance : i 
confiance vous donnant 
cceur y ta méditation votif 
iifiant , ta retsake éloignant \ 
ce (|ui poumÂt vous afibil 
vous vous trouverez auffi ( 
MS^oxx ft aufli fi^rt que 1 
vous trouvez préfentement 
Ùe se tafche ; rien ne vous 
loîi^ra (Ufiktte » te vont ret 



iM»!trex jpat Voftftt pcopre es» 
^érience > *ikie le Prophète a ea 
taijfott dé cUce ^ que te filenctt 
et Tei^iautice , ta Cotitude K te 
confiance en Dieu font &^tt9 
fehîe. • /»jiUmh &jft tHtfir- .^.^.^ 

Vous f^ves , M o K 5 1 £tt R, 

queUe fiit h lafcJiecé des Ap^ 
tfes> «vMit la retraite qu'ils fi» 
renc eafemUe d«As le Céaftcle 
après t'afcetifion du Fils de 
Dieu. Ils s'enfuirent quand Ut 
virent leur Matftre «rfefté par 
kt enneoiis i ils Tabandonné- 
rent durant fa ^liton r ^ré» 
qu'il fut mort» ils demeurérehc 
cachet ians ôTer fe montrer r 
pBS-un n'eut te eoeur » ny de^ 
vant ny après fa mort « de fe 
déclarer pour luy « ou de dire 
ieulemenc on mdt pour le ju^ 

F yj 
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ftifieir ; après (à réfùrreâJon 
mefiiie qui devbit leur relever 
le courage , ils demeurèrent 
aufli timides & aufli lâfches 
qu'auparavant. 

Ijk,»4.4^. Mais enfin t le Fils de I^cu 
leur ordonna de faire une re- 
traite , & ils obéirent ; ilî h 
firent ; ils y demeurèrent' ^ 
jours de fuite > priant cotiti* 
nuellemen t » gai'dant un mefme 
cfprit , une mefme régie ,aui 
méfme ordre du four , & ïai- 
fant tous enfemblëles itiefflies 
exercices. ^ Omnestrani perfi^ 
wrantes unànimiter in craiiim. 
Quelle fut riflue de leur re- 
traite? Ils y reçurent le Saint 
Efprit , & avec le Saiût Efprit 
une ferveur incroyable , un zclc 
enflammé , & une force héfoï- 

mib^*^iS^ que. »■ Au moment qu'ils îip-» 



A. tm ChnpinlàfAe. t^ 
bcrçûrent fur leurs tcftes ccsij«i« j$»e&^ 
merveilleules lai!gues de .icu >> fum corda 
dit' S. Grégaire , Us fcAtircnC !!^^/^MÎi^ 
dans leurs cœui's le feu d'û» ?**•';. *T: 
Ucs-ardetit amout de Di,eit> & 
ce feû les embraf;^ de telle for- 
tCiqu'ik fortirent ^uflî- toft pour 
en embrafer tout le, inonde $ 
/ ils ne penfcrent plus , ajoute fj^^ç^'^ 
S. Bernard , ny à fuir ny à fe «^ Mc^di 
cacher 3 ny à .diffijmjler . r ils j'«^«oru^ 
commencèrent à prefcher hau- ^•*'*^^* 
tement la divinité de celuy, 
duquel peu auparavant ;ils n'a- 
Tipieqt »fé défendre i'innoccn- 
cc; & Saint Pierre qye la voix 
d'une foible fervante avoit fait 
trembler , parut enfuitc intré- 
pide dev*a t les TytimtL 

Jugez jde là , jW ô n s i e u r , 
ce que voui ^tivez attendre 
d'une retraite. Je prie Dieu 



)^4 tlni^ifi^litttei 
qu'il vous y attire i U êpt 
quand vous y ferez 3 il vous 
hSc éc% gtaces femUàbles ï 
celles qu'il y fit aux Apoftresi 
qu'il Vous réchauffe dans fou 
Uâour i 8c qu'il Vous donne 
autant de lerVeut que vous eu 



• • 



MoKstsitJii 



très « obéi fifant kt^ 
tcur , icç< 




co «o .'9«o &9c>9CO COCO eo c<»' 

<CA|9 vCjH^ <SAi^ <iJHP<;gft9iit 

iéiMi prend fifinnur Jk Diiëé ^ 

£irais[> MoNsittiiti 
yoas donner Uen de hL 
joye i bénifiex le Sen 
gneur : il a elcattcé vos vccux# 
& je croy qu'il irai nous don^^ 
ner le moyen de Êdre à Pari» 
des tetnutes à peu prés fem^ 
btables i celles qui £e font do% 

S lis plufieurs années dans kl 
ret9^« Je ne vous invite 
point à y venir ; )e fuis fàr que 
vous y viendrei des premiers^ 
Se j'efpére que vous n'y vien^ 
drcz. pas icoL > . r 
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Amenez 1 M o N s i£ un > aijap' 
fiez non feuleihent vos amis, 
mais les perfonnes meûnes qui 
vous feroient indifférences ^ £ 
vofire charité ne vous doilnoit 
du zélé pour tout le inonde. 
Qu^ils foient dans le péché >#u 
qu'ils foient des Saints ; qu'ils 
foient rgnorans ou fçavans dans 
la vie fpirituelle ; il n importe : 
tôiis font capables de la rétr^- 
te 9 &.la retraite eft capable de 
profiter à tous. • 

0Tf4i.1cs.19. s Montes extelfi cervîs , fetrâ 
refugimn heripraciis. Les aines 
les plus élevées y trouvent, en- 
core des montagnes à monter % 
lesanies foibles & qui ont tout 
à craindre dé leurs ennemis l y 
trouvent des trous pour fo ca^ 
cher , ic des tanières oinû- 

ris^diu^^ les font en aflurance» ^' ici 



A un fiY*oHeur Ac i)ieu. i^f 

t^rterelles y demeurent àziis^'^tUct^Éi 
kurs nids à gémir j ^ les aigles ;%^^ ^^ 
y volent fi haut ^ qu*Ofl Its «suîi* vow, 
perd de vûë^. Les cèdres da ^9.49.'*'^ 
Liban y croiiTenti 8t s*y forti-» 
fetit aufli-bien que les arbres 
les plus communs de la campa- 
gne. ^ Saiurabiimur Ugna campit uf^* '^'^ 
dt cedri Lihanh 
• Ceux qui font arrivez l\^\i^'Sl 

perfeâion ^ dit S. Bafile i fça- nem parvenez 
* , j J't "nt, tuum • 

vent les grands avantages qii ils 6 roiitudo» 
ont tirez de là folitude dans les p^maHmi» 
diffcrens états ;de leur vie ^ & LSl^àg 
qu'ils en\ tirent encore toutes ^^: 
les fois qu'ils y viennent. Léi 
plus pa^its font * ceux qui Te-^ 
ilime^t 8c qui Taiment davarf-' 
uge i ils y viennent le plus fou- 
vent qu'ils peuvent y ils y dém, 
meurent avçc plaifir , ils n*eit 
ibrtear qa^vec regret y Se qnmà 



ij§ ÈiÂUinttiHH 

ils en forteiic , ils y latâfent tofi* 
jours ht îneilleùte jartie ^txàA 
inéfiiics; Leurs cœurs y de«^ 
Ineurent |>e&daht Qu'ils eii font 
éloigbcz de corps ; ils feliceni 
tominùeliemenc un attrait in^ 
teneur &: coœlne nà poids i 
qui les porté de ce c6fîé - là t 
ils foiit tous leurs effort* 
tour tompire les obftaciei qui 
fejt eiiit)efcheht d'y retoutiier i 
c^eft leur centre i c'ei): leur éié« 
/ soUuidft * ment \ f c^eft Tunique fé)our oà 
S^SïïTd.. il» fe plaifent . parce que c'cft 
îfû«t/- rtiniquc où U tioflïdeiit t>ta* 
abrement* 

Il eft rray qu outte qu'ilé 
Uifient une partie d'eux«-me& 
Ihes dans lafoUtude « ils taf^ 
chefit de porter toute leur foli 



f icaificaiij tude atec eujc 5 ou de ^ fe 
m.Zfl'M4' ^^^ ^^^^^ efpéce de foluudc «1 



A»nfirUiietêfdeD$em i^$ 
Hiilieu des &:)mi>agnie$; Il eft 
Yray que n'aimant que Dieu , ii 
Dieu eiiaât par tout , Us n oni 
qu'à le chercher |^ar tout > pout 
trouver par tout tout ce qu ils 
«iment ^ &:. qu'ils fofit que^ue^ 
fois aiTei^ heureux pour eftre 
daiis le xix)x{de aulH i:ecueillis> 
êç. au/Ii (olitaîres 1 que «'ils 
cftoieiit dans les deferts. 

Mais, qu'il eil diflâdle d'e^ ^ 
fixç fouvent dans le monde t ? 
iaof y eftre fouvcm diftraitt 
Les ohjets qui y frapent nos 
ietis > n'en .demeorent preiquo 
jamais è tM fcits & ils «filexkC 
pour lordinaire jufquâ ik>s 
efprits , ils occupent: dos penk 
fées > ils nous font oublief XXeut 
de lorfqu^ils ne nous le font pas 
toin*à*£ut ouhlier , ils dimi* 
auciicnoftre. applications ilt 
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ï4 ô Sixième tefirè 
cbrcurâfTént les vécs que fîôtfi 
avions de fa grandeur & de feS 
bontez > ils refroidirent & in^ 
terrompent les fentimfens de re^ 
fpe£fc , de tendreife , Àt lôuan-^ 
ges (ju'U nbu$ dônnoit pouf 

hfpa.iii.4h }» ^àmôdacAntâhimUSCMtitkm 
Hômini in terre aliéna f Quâ 
moyen que nous chantions; le 
cantique du Seigneur dans* une 
terre étrangère » difokùt atl^ 
tréfois les Ifraélites ; dans Otie 
terre , où le Seigneur mefmô 
eft traité comme un inconnu 
& comme un étranger i (^uel 
moyen de nous conferver dans 
les fàintes ardeurs de fon anioùr 
au milieu d'un climat fi glacé 
pour luy i &: d'entretenir tô6« 
jour* le fouycnîr de fa préfencc 
dans un pays où toutes cfaôib 



A un firùiteur de. Dieu. i^% 

coarpireiu à nous le faire per# 

• - : O quel pays^ M on s i e u iR.| 
C^u^il c A Coin de Dieu i Qu'i| 
rfi di£FéreiK de nos chères (bli- 
tildes 1 Qùê ceux qui le péu<r 
rcQt quicter,ront heiireuxrQue 
|e plains ceux qui font obligez 
£y demeurer i Que vous avez 
ridfon d'y ' gémir > ic de dirb 
|ue vous feriez inconfobble > fi 
irous ne trouviez de temps en 
temps le moyen 4e vous de? 
robcrî 

iGontihiieZyMoNsiEUR, à 
rêfufêr au monde tout ce que 
voas pouvea^ ae lùy point doh^ 
Qer, & à donner à la folitude 
tout ce que vôiis pouvez ofter 
w monde. Soyez exaft à pren- 
dre , copmie vous faites , tous 
les Jpurs qiiêlques heures » % 



prendre tous iesitoois iiH 
ou àcujc pour vous retirei 
ifaiice tous Icf aœ une pli» 
gue jcecnûte. 

Dieu ne veut pas ^e tOi 
lunis 4^ttent abiblume^ 
fndndei il &'â p9s befbin t 
ibienrtoûjour» dans k foli 
pour les tenir recueillis. 
U ne veut pas aufli dul 
{^alfent dans le monde ; 
qu'ils s'y aiuchent : il yei 
{Contraire x}ue le monde leu 
une croix , Se qu ils n ^ dei 
rent que le moins qu'il ef) 
fible: il veut que la foli 
Toit leurs délices > 6c qu' 
iriennent fouvent renouv 
refprit de recolleftlon , 
leur y a donné. Etcomm 
fçavcnt qu'il le veut , ih 
tputela |:omplaifiuiçe c 



A unfirmîtm ii J>leu^ j^i 
lijolvcnt pour {4 volooc^r 

Ils paroifTenc e(|re dans I« 
Qionde 9 oi^is ils Tpnc «u 4c4ut 
du mondé : leur côQycrfacipqi 
eft dans le ciel % te s'il; fyn% 
coQÔraînts de s'ûbaifTer de teippç 
en temps te d'entrer d|in$ I9 
eontmerce du inonde » le man4e 
ti*entre jaoaais dans leur, efpri^ 
tiyd«ns leur cœur. Ilsroublieni 
du moment qu'ils n'y font pluS| 
Jte qoHls ne le iroyent plus , il| 
^oublient mefine fouyent lorf-r 
qu'ils y (ont i &' s'ils y peqienf 
quelquefois > il n'y à que le àé^ 
gpuft qu^ils en ont » qui le$ ei| 
n(Fe fouv^enir. . . 

La feule folicude les charme 1 
die a pour eux des attraits aufr 
quels il leur ferait difficile de 
réfifttt : Dieu les y reçoit tou^ 
^ours û bien > il leur y fait pfj 



t44 * Sf^iimr Lettre : ^ 
dinairement goûter des» piaifîrs 
û purs 8c û doux > que s'il ne 
les renvoyoit luy-mefme) il$ 
ne penferoicnt jamais à en for^ 
tir^ encore n'en forcencc-îisalon 
qu'avec peine. . Vous diriez que 
ce font des courtiiàns difgrar 
ciez , qui ont orxire du. Roy de 
fe retirer de la Cour ; ou de 
pau vr es crim inels qa une Juftice 
levure a condamnez pour des 
crimes afîez légers » à quitter 
pour un temps leur pays^ Et 
jamais le peuple d'Ifraël ne fie 
dans Babylone taiir de vœux> 
pour retourner à Jérufalem , &: 
le revoir fur la fainte montagne 
deSion , qu'ils en fomlorfqu'ils 
font dans le monde , pour rer 
tourner dans la retraite. Quel? 
que agréables que foient le$ 
compagnies ioù ils fe trouvent i 

' ils 



A un firwttur de Dieu. 14^ 
•ils n'y trouvent rien de compa- 
irable à leur folitude i 6c le (on* 
venir des douceurs qu'ils y ont . 
reçues > les fait inceiTamment 
Toupirer. i Super flumina Babj^- iVftUni.* 
donis y illic fetumui & fievimus% 
sum recordaremur tui j Sion. 

N'cft-il pas vray, Monsieur> 
que lorfque la Providence vous 
retient dans le monde , quoy^ 
45[ue vous la refpediez , que 
vous Tadoriez , 6c que vous taf- 
chiez de Taimer > vous ne laif- 
-fez pas de vous en plaindre 
quelquefois amoureufement à 
Dieu mefme. ^ Heumihi , ^uU i^ py&{, uf -ti 
incoUtus meus prolongatus eft! 
habitavi cum habiuntihus Cedar ; 
mulsùm iucoU fuit anima mea. 
Helas , où fuis-je ? dites-vous; 
:où eft ma folitude > Mon Dieu » 
l^ourquoy in'obligez^vous à do« 



f 4^ Sixième Lettt^ 

meurer fi fouvent & fi lonj 

temps icy avec les habitans d 

I vox>cedir« Cédât j avcc des gens ^ dont \ 

Hcbr/^çft 5 vie eft aufli noire devant vouj 

1» ^ebr^f qu'elle eft éclatante aux yeu 

2;:S^"i des hommes ; avec des.gcns 

ktmffMbmm. m qui font dans les ténèbres , i 

Smï haïlTent la lumière ? N* 

?y-je pas déjà aflez demeuré 

mon Dieu ? Ny ay-je pas de 

trop demeuré ? Je vous y aim( 

ce me femble , fi froidement 

J'y ay fi peu de liberté , poi 

m'eiit retenir , comme je voi 

droîs , avec vous i J'y trouv 

tant d'amufemens ! M'y laifK 

rex-vous encore long-temps 

îio^^^- Ne me permettrez^vous poir 

adfootTÏÎ bien-toft de me débaraffer , l 

Scfîdimt'i* ^^^^^^ "^^"^ retrouver dans m 
mt met ad foUtude ? Hclas 9 ^ il n'y a poii: 

vfiu^l, de cerf altéré qui fouh^çe \ 



A unJerwteMrie DieH. 147 
ardemment de trouver une 
fontaine 9 quejefouhaitedeme 
revoir feul avec vous. Quand 
fcra-ce j Seigneur > Quand fera- 
. ce ? ^ ^andù vemam , & ajn ^^^^ ^^, 
pareh dnte fasiem ï)eif f Qui . * ' 
eit-ce qui me donnera des ailes mihTpenius 
comme à une colombe , pour ^"acy'^Xr 
m'envoler d 'icy , & m'aller ire- ^J^jî?*' 
pofer en vous, ô mon Dieu . . .* 
mon Dieu.é... mon Dieu &c 

inon tout mon Dieu, mon 

unique amour ? . • • . 

.9 ofinSfa animai fiU effây qS.'s&MuU 
mt fin omnium firvts teipfim , *'^'^**' 
If item ex omnibus tibi eUgiJH. 
tuff fublicum / fuge & if fis do- 
mejHcosi ficcdt ab amicis &infi-- 
mis y etiam & ab illo ifui tibi mi" 
nifirat. Cefont,MoN sieur, 
les paroles de Saint Bernard. 
€> ier viteuir de Dieu > vous ditr 



J48 SîMtfHi Lettre 
il , fuivez l'ardeur que yousatrejt 
pour la foUtude ; rompez vos 
chaifnes s retirez-vous au plu- 
toft; & ne vous contentez pas 
de vous retirer une fois ; reti- 
rez-vous fouvent 5 foyez feul 
autant que vous^pourrez > afin 
de vous conferver tout entier 
à celuy que vous avez choifi 
pour vous eftre feul toutes cho- 
UemintMf. îes. '^ Ipfc fmm ficrttum aturity 
\tM. & jàhtarmm Ucum mli^t. li 
aime le fecret & le particulier i 
fuyez le public ; laiÛezJà vos 
amis qui ne veulent pas vous 
fuiyre -, dégagez -vous de vos 
domeftiques ; défaites-* vous 
inefme de celuy de vos dome^ 
ftiques qui vous eft le f4us né*- 
cefTaire pour vous fervit ; ft 
que le monde, que ta vanité dn 
monde > que ks ;Ul€«bléei $l 



A un firviteùr de Dieu. 14 j 
les 'joyes du monde ne vous 
foient jamais rien, / Nihil iiti fidém Stmi 
€um turbis ; nihil cum mulHtudi-- ^^ 
ntcjtterorum. 

Le Sauveur a aimé la retraite 
pouF nous apprendre à l'aimer \ 
t il Ta confacrée &: fanâ:ifiée^Te,ôfoH- 
par fa propre démeure , afin î^mni^m^'^ 
qu elle nous fanftifiaft : & tous ^^^^^^^^ 
les plus grands hommes de Tan- "« conftcra- 
cien & du nouveau Teftament/fiw^wMys. 
1 ont aimée comme luy ; ils s'y ^^^** . 
font fanélifiez par les grâces 
*• .qu'ils y ont reçues j & plus ils , i 
ont avancé dans la faînteté, 
plus ils ont efté exacts à faire 
leurs retraites. 

Vousfçavez, M ONsiEUR, « Hîcfoius 

que Tobie qui eftoit peut-eftre foftfi^^o^ 
le plus faint homme de fon fié- ^Z'fT. 
cle , « avoit coutume de fuir en *«» » « i^> 

, * . . . adorabat Do« 

certam temps toutes les com- mmum. x*. 

G iij ^^''^' 
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pagnies des hommes , fcdcie 
retirer feiil , pour adorer le Seu 
gneur. Vous fçavez les longues 
retraites d'Elie, d'Eliféc & de 
Moyfe. Celle de S. Jean Bapci* 
fte dura toute fa vie ^ il n'en 
fortit jamais qu'une fois ; il n'en 
fortit mefme cette fois - là 
qu€ pour aller s'expofer. au 
martyre ; & lorfqu il fot pris Se 
fait prifbnnier , il trouva enco<* 
re le moyen de faire de fa prt- 
cdm audif. fon ime efpecc de retraite , * où 
ncuiis ofc. n apprit Se médita les œuvres 
^^/»!i. ^e Jesus-Christ. Saint 
Jean rEvangélifteconfîdérafoii 
' bannifTcment comme un coup 
de la Providence ; il fe retira 
avec joye dans Tille de Patmos 
où il avoit efté relégué ; & T A- 
pôcalypfe nous apprend les gran* 
des communicatio9S qu'il eut 



latfh 



A unfir'bhtur dé Dieu, i^i 
av€c Dieu durant les retraites 
tjuil fit dans cette i lie. Tous' 
les Saints qui font venus depuis^ 
ont eu le mefmc cfprit de re-» 
traite j & non feulement les 
auteurs de la vie monaftique i 
comme S. Antoine, S. Benoift 
& S- Bruno -, mais les fonda- 
teurs mefmes des Ordres reli* 
gieux qui font engagez dans les 
travaux de la vie apoftolique» 
comme S. Dominique & Saint 
Ignace 5 ont extrêmement re«^ 
commandé la retraite à leurs in^^ 
férieurs 5 ils leur en ont donné 
des régies expreffes ; ils lont 
aimée & pratiquée eux-mefmesi 
fie ils en ont plus fait qu'ils n'eh 
©nt ordonné aux autres. * 

Il eft donc vray , Monsieur, 
que la retraite eft auflî-bien 
pour les Saints que pgur les pé^' 
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éheurs ; que iî le inonde s'ap* 
perçoit davantage dés change* 
mens qu'elle fait dans les per- 
fonnes qui commencent s les 
Saints eftiment que les perfon- 
fies plus avancées y font ordi- 
nairement des progtés , qui pour 
efire moins fenfibles , n'en font 
pas moins grands j Se qu'ainfi 
elle eft utile aux uns Se aux 
stutres. 

Que les tins Se les autres y 
'Viennent donc. Que les pé-* 
cheurs y viennent , pour exa- 
miner Se pleurer leurs péchez : 
que les Maints y viennent , ppitr 
qontempler Se louer les pcrfe- 
ôions divines. Que les pécheurs 
y viennent , pour fe reconcilier 
avec le Seigneur : que les Saints 
y viennent , pour luy faire leur 
cour , se pour croiftye en çracc. 



A ui^ ^rviteur de DieM. i 5I 
• Les premiers y viendront 
avec peine, parce qu'ils aiment 
le monde j les féconds quittc- 
forit le monde àVec plaifir, patce 
qu'ils aiment la folitude. Mais 
la crainte de la mort Se des ju« 
gemens de Dieu doit faire ré* 
foudre ceux-là à fc retirer du 
monde : &: fi la crainte ne prefTe 
pas tant ccux-cy , s'ils font mef- 
me en quelque forte de danget 
de fe recherche^ un peu , cà 
cherchant la folitude 5 que le 
pur amout de Dieu les amène i 
qu'ils viennent pour chercher 
Dieu 5 Se nullement pour cher-^ 
cher la confolation qu'il y a %' 

d'eftre avec Dieu. 

y Vinite ad me tmnts. Venei y Uixûh tu 
tous , venez à moy , dit noftre **• 
Seigneur ; mais ne venez à moy 
^ujC pour moy ^ fie uattendêi 



1^4 ^tkifme teitfi 
de ihoy que nïoy-nicfme. j^^ 
nittâi mcé J'autây foin de vouJ : 
éclairer 3 ou de vous ki/Ter dans 
les ténèbres ; de vous confoleri 
ou de vou s laifTet dans la defôla-i 
tion, feloh ^ûe )e le jugeray utile 
ydut voftre bien : mais foyez 
: difpofé à Vous corttenter de moy 
feul > fi je ne vous donne rien 
avec moy ; à ne Vous attacher 
jamais à mes dons , quelques 
dons que je Vous faffe s & à 
VOUS repofer toujours unique^ 
ment en moy > qui vaut mieux 

# u^ \ 9 ^^c ^ous mes dons. « Celuy 

qui me cherchera de la forte > 

• PrtVf 8. }j. nie trouvera 5 & * celuy qui me 

trouvera , trouveta la vie. 

Que direz- vous , Monsieur, 
de Touverture de cœur avec la- 
quelle je vous parle. Je ferois 
bien honteux , fi vous prcixies 



^ un firvUeur de Dît», t^f 
cct^e lettre coipnae une exhor- 
tttion (juc je vous fiffej c'eikà. 
moy à vous prier de m'eiicou- 
ragcr St de m'inftruîre particu- 
lièrement fur le fujet de la re- 
traite, dont vous prpfitez beau- 
coup plus que moy : vous m'o- 
bligeriez de me laire part de? 
femiiTiens que Dieu vous en a 
donnez i du moins ne m'oubliez 
pas dans vos prières ; & Toyet 
perfuadé que perfonne n*e{| 
>vec plus d'eftimc que mojr, 

MOMSISUS., 

Voftrc , sec, 




PA«rt 14. BfHe |. mode, Ufe^ ccûtun 
P. 44. l, 8. u admirable > fi.methodic] 
propre i gagner les coeurs , o/^e^(îmech 
-JP* 7i* ^« I)* ^^^ c'eft luy qui lesconferv 
que ç'eft luy ^ui les a faites , qui les coiif( 
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4^ Roy. 

PAn Çtace & privilège du Roy en date 
Février itfSi. fignc^ JunoBierej 
permis à Estiinne Michalle 
'braire d Paris , d'imprimer ou faire ii 
.pendant le temps de àvf. années , un livre 
liâmes* fur U MHtffiti de U retraite « pai 
i-LouVs 1.1 Valois, de la Compa 
J s s u s > avec défenfes à tous Imprimei 
bra(res te autres ». d*en imprimer , veiw^c 
biter pendant ledit temps, fans le confentc 
ÏTExporant , à peine de trois mille livres 
de , con/^fcation des exemplaires » de tous 
IJlommages U incjércff s. 

^egifrefur U livre de U Commuf$auté de 
fis lit IfftftinMirsde Taris. 

" ' Signé I A N G o T « Sym 
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